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Disegni k Cauta generale di Marte 

fatti da R- LUCHINI. 



Scala dei dischi 1 ®/m = 1”. 

A, Argyre ; B, Thaumasia ; C, Memnooia ; D, Eridania ; E, Ausonia; F, Hellaa; 
0, ACria; H, Zephyria ; a, S. Wargaritifer ; b, S. Aurorae; c, M. Sirenum ; 
d, M. Cimmerium ; e, M. Tyrrheoum ; f, Syrtis minor ; g, Syrlia maior. 
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OBSERVflTIONS DE liA PliANÈTE IVIARS EH 1909 

faites au Grand Equatorial de l’Observatoire de Meudon 


Gràce à l’extrème amabilitó de M. H. Deslandres, membro de l’Aca- 
démie des Sciences et du Bureau des Longitudes, membro honorairo 
de la Sociétó Royale Astronomiquc de Londres. ete., et Directeur de 
l’Observatoire d’Astronomie physique de Paris, sis à Meudon, j’ai pii 
utiliser cette année sur Mais l’óquatorial de 0 m .83 do cet Observatoire, 
armò de grossissements variant de 320 à 170 et 800 dinmòtres. 

Voici un apertali de mes observations et de mes conclusions: 

a) La Lunette de 0'",83. L’objectif de cet instrument est dù 
aux frères Henry, et cetto simple constatatimi suffit polir òtablir sa bonne 
qualité optique. Les deux cólòbres astrononies fran<jnis, dont la mori 
prémnturée a étó mie perte irròparable pour la Science, avaient le gònio 
de la perfection liumaine : ils n'out jamais entrepris quoi que ce soit 
sans le mener à bonne fin ; et ce bel objectif do l’Observatoire de 
Meudon resterà comme un chef-d’anivre dnrable de leur renommòe. Sa 
distance focale est de 16 mètres, de sorte que le rapport de soli ouver¬ 
ture à la longueur du foyer est de 1/19.3 ; et, malgró cette longueur, 
la mise au poiut y est sensible presquo à un déplacement d’un milli- 
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mùtn; de i’oculaire. Il ine seruble «Ione certain (|ue la Franca possedè 
dans cet óqaatorial la plus puissante lunette do l'Europe (1). 

(/>) L’état de l’atmosphère terrestre en automne de 1909. — 

Uepuis lo 20 septembre, dato de la première observation, jusqu’au 
5 novembre, c’est-à-dire pendant 40 jours, il n’y a eu que deux nuits, 
donnant des images très calines, une belle soirée seulement et une autre 
nuit satisfaisante. Le reste du temps les images étaient plus ou moins 
agitées, surtout par des nuits très pures, où les étoiles étaient visibles 
jusqu’à l’borizon. Dans ces conditions, je n’ai pu bieu étudier que les 
rógions de Mare comprises entre les longitudes de 40° et 180°, et 
de 230° à 340". 

r) Aspect physique de Mars. — Le Sinus Sabeeus, cette région 
de Mars qui a si peu variò depuis sa découverte par W. Herechel, en 
1783 (2), a offeft sa forme habituelle en 1909. Partito Sigeus était 
nettement doublé; ainsi que l’a découvert M. Schiàparelli en 1886 (3); 
plus à l’O. le littoral se recourbait au S., exaeteinent comme l’illustre 
astronome de Milaii l’a représenté, déjà en 1877 (4); la come précéilente 
descendait suivant le méridien 357° sur son bord orientai (5), d’accord 
avec les carte» de M. Schiaparelli; mais la tòte de la baie, allongée 
vere le S.-O., occupait bieu 15°, en 1909. 

Dcucalionis ltcyio, grise le 20 septembre, avait repris sa coloration 
muge estompée en octobre, et sa forme, assez étroite, coueordait bien 
avec les cartes de Milan. 

Pandora- Fretum s’est montré très largo et sombre en 1909, et, à 
partir de 352°, il se recourbait gracieusement au S.-O. 

Noachis, rouge et immense, a pani segmentée par un chenal gris 
vere 350° de longitude, descendaut un peu obliqueinent. 


(1) Je croia que les objectifs d’Alvan Clark sont ausai excellents, lémoin la repré- 

aentation du Tithonius Lacus de Mars par M. Hussev en 1892 i Flamm.iri jn : Mars. 
t. II, p. 49, flg. 82). v 

(2) Flammarion, Mais, t. I, pag. 56, flg. 30, nos. 16-17. 

(3) Memoria quinta, Rome, 1897, pi. Ili, flg. IV. 

(4) Memoria prima, Rome, 1878, carte generale de Mars. 

(5) Le caractcre fourchu de la Baie tlu Méridien a ctó reconnu par Galle en 1839 
(Flammarion, Mais. t. I, p. 125, flg. 73, Ei. En 1862, Lockyer et Kaiser ont dessine 
cette baie avec sa véritable inclioaison (Ibid., p. 153. flg 93; p. 174, flg. Ili); mais 
Dawes, en 1864, et Knobel, en 1884 (Jbid., p. 186, flg. 119, 4, et p. 377 flg. 201 I)), 
l'ont moni rèe trop oblique vers le N.-E. 
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Heìlcsponius était óvidemment voilò do brunics martionnes. Dans la 
rògion continentale désertique au N.. on apercevait Sirbonìs Palm et 
un petit estompage découvert par M. Schiaparelli on 1890 sur VEu- 
phrates (1). Coloc Palm òtait très facile. 

Margaritifer Sinm, vu toujours tròs mal, pròsentait la < perle » de 
Lowell (2). 

SUoe Fom et Lacm Kiliacus ont òtò entrevus asse/ bien. 

Pyrrhee Regio , tròs difficile à voir, pròsentait une petite ilo brillante 
à son extròmité septentrionale, en face iVAromatum Promontorium. Cet 
Hot si clair, visible du premier coup-d'ueil, ne se retrouve pas sur les 
dessins do M. Schiaparelli: c’est seulement en 1892 qu’il a óté dessi nò 
par M. Scliaoberle (3), de sorte que nons avons là affaire à un chan* 
gement certain, survenu dans cotte région. 

Protei Regio, a étò très difficile à voir. 

Arggre, très rouge sur le mòridien centrai, òtait bien sèparòe de 
Noachis. 

Oyygis Regio, ótroito et tròs difficile. 

Au lieu du liosphorm Gemmatas de M. Schiaparelli (4), on voyait, 
cette année, une terre grise, contigue à Thaumasia. 

Marc Erythramm òtait évidemment noueux et diversifié des tons 
les plus délicais; j’ai remarqué une rògion brune assez òtendue dans 
ce Mare par 54° de longitude et 40° de latitude, le 11 octobrc. 

Aurorai Sinus , òtait assez sombre. 

Les phéuomònes les plus remarquabies out òtò constatòs sur Thau¬ 
masia, dont la forme s'est montróe sous un aspect absolument diffòrent 
de tout ce qui a òtò dessiné jusqu’à ce jour. Au lieu de présenter le 
contour plus ou moins concentrique avec Solis Lacm , Thaumasia a 
òtò vue à Meudon irrògulière et pointue au S., où une come remar¬ 
ti uable prolongeait cette partie dans la direction S.-O. (5). La come òtait 
un demi-ton, mais bien plus clair que le fond du Marc Australe , et 
je crois qu’il s'agit là d’un dòtail plus ou moms permanent de la planète. 
Cornine la partie de Thaumasia au N. du Nettar projetait plus dans 


(1) Jbid., p. 474, flg. 244. 

(2) Loweli., Mara, ed. 1896, p. 96 et pi. III. 

(3) Flammarion, Mars, t. II, p. 188, flg. 140. 

(4) Memoria prima, carte. 

(51 Cette come a été dessinée par MM. Barnard et Hussey cn 1892 (Flammarion, 
Mars, t. II, p. 52, flg. 84, et p. 49, flg. 82;. 
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Aurora- Sinus quo la partie S., et cornine u» petit canal rectiligne 
rèuni&sait Agathoda-mon au Nectar, il s’ensuit qu’il y avait en 1909 
un rudiment de l'Aurea Cherso de M. Sehiaparelli (1). 

Solis Lacus , assez pàio, olfrnit la forme d’une poi re, plus claire au 
centre, avec einq condensations principales, groupées surtout aux extró- 
mités. 

Tithonim Lacus a 6té vu composi d'au moins quatte condensations 
sombres, dout les deux précédentes noires. 

.inventa- Fon.s, cornine un cenile absolument noir. 

Pheenicis Lacus a été observé sous la forme d’un cceur absolument 
noir aussi. 

Lacus Ascrccus , pàle. 

Il y avait un grand nombre d’uutres condensations, et surtout trois 
novaux très foncès sur le bord sud de Thaumasiu. En comptant tous 
les estompages de Solis Lacus et de sos environs, nous trouvons un 
total de 26 condensations foncées dans la région do Thauniasia ! 

Icario et Pkacthontis, très estompées, l’estompage s’arretant au N., 
au canal Hysen» de Lowell. 

Mare Sirenam a paru décomposé en uno masse de tons très divers; 
son bout orientai était très largo, et son bord nord dentelè. 

Mare Cimmerium s’est montrè très pointu à l’O., ai usi quo la si bien 
dessiné en 1896 notre illustre prósident, 51. Gemili (2). La baie du 
Cyclops montrait une admirable gémination de couleur très sombre, et, 
elitre Lcestrygonum Sinus et Titamnn Sinus, il v avait trois ìles jaunàtres, 
sèparèes de Zephyria par un chenal très ètroit et sombre. 

Tril ioni Charontis et Pambotis Lacus de M. Gemili (3), très pàles, 
couverts de brumes jaunàtres. 

Electris, grisàtre; Endemia, , très rose et très brillante; Ausonia S., 
assez rouge et claire; Ausonia N., plus estompée. 

Les rivages S.-O. d'Ausonia olfraient une terre mince, recourbée pa- 
rallèlement à Hadriacum Mare\ ainsi que l’a représentó le grand obser- 
vateur anglais Dawes, en 1864 14). 

Yaonis Regio a paru allongèe vers le S.-O., conformément aux dessins 
de Lockyer, en 1862, et de Dawes, en 1864 (5). 

(1) Memoria prima, carte. 

(2) Marte nel Ì8961897, Collcrania, 1898, pi. II, flg. 1. 

(3) Ibid., carte. 

(4) Flammario.n, Mars, 1.1, p. 187, flg. 120, li. 

(5) Ibid., p. 154, flg. 95, et p. 187, flg. 120, II. 





RIVISTA DI ASTRONOMIA E SCIENZE AFFINI 


4G9 


lidia .v. très irrégulière, avec une baie au N.-E. 8on ventre était 
marqué par le petit lac découvert par >1. Stanley Williams, en 1892 (1). 

Les iles de Thylc n’ont été reconnues que hier soir, 5 novembre, 
lorsque les neiges australe* avaient laissé libres ces régions; elles ont 
montré des formes très irréguliòres toutes Ics deux, et Thijlc II ótait 
mème segmentée par un canal sombre. 

Hesperia , tròs estompée, offrait line tàche grise, informe, de grandes 
dimensions. 

Libija , également estompée, comme l‘a représentó M. Schiaparelli, 
en 1888 (2). 

Mais un des phénomènes les plus remarquables de 1909 resterà Pi ai- 
mense étendue du Loews Morris, offrant une presqu’ile et une ile, con- 
stamment visibles. 

Un autre fait des plus surprenants a été vette année la décomposition 
du Tyrrhenum Marc en un grand nombro de nodosités, imitant l'aspect 
stupéliunt d’une peau de léopard ! 

Et que dire de la Syrtis Magna , qui. apròs avoir été photographiée 
très large au X., par M. Lowell, en 1907, a repris, en 1909, son 
étroitesse d’anta», se préseutant sous la forme qu’elle avait en 1804 (3) 
et en 1877 (4)? Voilà des changements, sur lesquels M. Flammarion a 
toujours insistè, dont l’explication nous échappe. L’hypothèse de la 
végétation, malgré son caractère plausible, se heurte ici à plus d’une 
grave objection, et demando certains ajustements afin de pouvoir se 
maintenìr. 

Syrtis Major était segmentée derniòrement par deux ponts grisàtres, et 
sa partie australe, au lieu de montrer les ligues droites apen;ues en 
Amérique, offrait une profusion de détails irréguliers, disons le mot, 
nature!*, qu'aucun artiste ne saurait rendre d’une manière absolument 
satisfaisante. 

La carte ci-jointe, représentant l’ensemble de mes observations, eon- 
tribuera à rendre plus vlaires les descriptions qui précèdent. 

ili Couleur des taches grises. — Celles-ci ont presque partout 
montré une teinte grise indigo ; mais une coloration brune a aussi été 
reconnue dans certaines régious. 

(1) ìtemoirs B. A. A., t. Il, p. 188. 

(2) Memoria sesta, Rome, 1899, pi. I. 

(3) Flammarion, Mars, t. I, p. 187, fi" 120, II. 

(4) Memoria prima, carte. 
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e) Neiges polaires. — La calotte australe a peu diminuó pendant 
ces observations. Parfois, elle n’était pas uniformémeut bianche, et elle 
s’est montróe très souvent irrégulière. Les neiges boróales ont óté aussi 
entrevues, surtout aux longitudes 30°-150° et 190°-270». 

f) Subjectivité de la bande sombre entourant les neiges. 

Corame eette bande offre partout la mème largeur, et cela contrairement 
aux exigences de la perspective, il s’ensuit quelle est un phénomène 
de contraste et de diffraction, ainsi que l’a soupvonnó M. Johnstone 
Stoney. Du reste, son existence est niée pai - la photographie. 

<j) Brumes ou cirrus sur Mars. — En 1905 M. W. H. Pickering 
annonva que les nuages de Mars « pour quelque raisou inconnue .... 
sont toujours d’une couleur jaune pale » (1), ce que j’ai pu contirmer 
iV rObservatoire de Meudon, tout en attribuant.la teinte jaune au fait 
que les brumes transniettent uno partie de la coloration creuse du sol 
martien, de mème qu’elles transmettent line partie de la teinte grise des 
mers. Il y a aussi de petits images blancs, et des nuages dorés, dus. peut- 
ètre, à de la poussiòre, étant donnó que plus de la moitié de la surface 
de la planète est probablement recouverte de déserts. Ces brumes ou 
nuages sont sujets à de rapides variations (formation, dissolution ou dó- 
placement). Ainsi, Aeri a et Edom ótaient rouges normales, le 21 octobre, 
io = 346° ; deux jours apròs, to = 320°, elles ótaient jaunes dorées, 
tout-à-fait dift'órentes. Parfois, le voile atmosphérique ettacait prcsque 
complòtement les taches les plus sombres, tómoin Phrenicis Lacus , noir, 
le 6 octobre, et à peu-pròs invisible le 11. M. Schiaparelli a attirò der- 
nièrement mon attention sur le ròle que la position de la planète, plus ou 
moins voisine du périhélie, doit jouer dans les phénomènes observés (2), 
et l’opposition périhélique de cette année, comme celle de 1892 (3), a 
révélé, à n’en pas douter, de grands mouvements dans l’atmosphòre 
martienne. 

h) Les terrea qui blanchissent avec l’obliquité. — Une des plus 
belles dóeouvertes sur Mars de M. Schiaparelli est, certes, le phénomène 


(1) Annate of Harvard College Observatory, t. LUI, no. Vili, p. 155. 

(2) Lettre da 12 octobre 1909. 

(3) Lettre de M. W. H. Pickering en date du 23 septembre 1909. « À Arequipa, en 
1892 *, dit M. Pickerine, € nous avons noté la grande surface de nuages et leur colo¬ 
ration jaune, telle que vous la décrivez maintenant, et nous étions, sans doute, alors, 
à la mème saison sur la planète. 
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grandiose des rógions continentales qui blanchissent avec l'obliquité 
des ravons solaires (1). Or, cet óclat marginai a pani, en 1909, bien 
moins marquó quo d’habitude, et l'on doit probablement rapprocher ce 
fait do la pròsence des brumes martienues, atténuant le rayonnement 
superticiel de la pianòte et entmvnnt aitisi le dópòt de gólée bianche, 
óclipsó d'ailleurs en partie par le voile atmosphérique et son ombre. 



Il Octobre 1909. — JDessin de 3VC r E. Antonladl. 

(Imoge un peu ugitit ). 

i) Nature périodique des changements martiens. — Le retour 
de Syrtis Major à son aspect de 1804 et 1877 nous montre que les 
modilìcations de la surface de Mars semblent osciller périodiquement de 
part et d’autre d’un état moyen séculaire. Or, cotte probabilità n'a pas 
échappé au génie de M. Schiaparelli, (pii annonva, en 1895, que les 
variations martiennes ne se succòdeut pas par basarci et sans règie, et 
qn’elles sont déterminóes par quel(|iie élóment stable ou périodique (2). 



(1) Himmel und Erde, 1888. 
(S) A. N., no. 3271. 
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k) Considérations de M. Stanley Williams sur la gémination de 
Tithonius Lacus. — En examinant ma représentation de ce lac da 
t> octobre, M. Stanley Williams, qne nous considérons comme étant, après 
M. Kchiaparelli, un des plus grands observateurs de surfaces planétaires 
de tons les temps peut-etre, m’écrivait le 11 octobre: « Ne serait-ce pas à 
la présence et à l'arrangement particulier de ces lacs que la duplicité de 

I ' Agalhodtenwn quelquefois observée, pourrait ótre attribuée, lorsqu’elle 
est observée avec un instrument d’une puissance comparativement 
moindre?ll me parait que votre dessin et celai de Hussev, en 1892, 
aoùt 20 (Mars, II, tìg. 82'i, contribuent beaucoup à expliquer pourquoi ce 
canal parait parfois doublé dans un petit instrument. En d'autres termes, 
votre dessin révèle les plus petits détails, ou bien la structure d’un 
canal doublé ! » Cette explication du savant astronome parait, on effet. 
très plausible. 

/) Nature des canaux. J'ai vu une cinquantaiue de canaux 
à l’Observatoire de Meudon, presque tous des cartes de M. Schiaparelli, 
et l'immense majorité de ces bandes m'a pani avoir une base objective 
incontestable. Mais, à coté de ces trainées grises réelles, j'ai souvent 
observé, par de mauvaises images, des lignea droites manifestement 
illusoires, et analogues aux canaux que M. Lowell a observé sur Vénus. 

II faut démontrer iei, une foia pour toutes, que l’ieil pad voir des 
canaux absolument subjectifs. Lorsque M. Lowell annoila, en 1897, 
que Vénus était sillonnée de canaux aussi foncés que les taclies de la 
Lune, il était évident qu’ii se séparait dangereusemeut de la conclusimi 
géuérale de tous les observateurs, qui était que les taches de Vénus 
prósentent une pàleur extréme, rendant leur réalité toujoura douteuse. 
l’eu de temps après, je signalais le caractère subjectif des canaux de 
Vénus (1), et, dans une note subséquente, je démontrais que, d’après 
les canaux de M. Lowell, Vénus présenterait toujours In niènte fan-, 
non pn.s au Solai, mai ’s à In Terre (2). Quatre ans après, 31. Lowell, 
sans me inentionuer, trouvait que ses canaux aphroditographiques étaient 
« probabloment illusoires », car « le centre du système ne tournait pas 
suivant la rotation de la planète, mais de facon à maintenir ce centre 
an centro du disque, au fur et à niesure que la phase augmentait » (3). 

(t) Montili;/ Xotices, R. A. S., avril 1898. 

(2) ICnglish Mechanic, do. 1737,juniet 1898. 

(3) Journal B. A. A., voi. XIII, no. 1, p. 13, novembre 1902. 
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Ayant ainsi établi le caractòre subjectif de certains canaux, je reviens 
à la considération des caiiaux découverts par M. Schiaparelli sur Mars, 
et qui, cornine je viens de le dire, ont, autant que j’ai pu en juger, 
toujours une base objective. 

Il n’y a que des gens qui n’ont jamais obserré Mars, ou qui n'ont 
jótó que quelques regards fugitifs et au hasard sur la planète, qui 
puissent prétendre que les canaux de Mars sont mie pure illusion. Un 
astronome distingu6 du nouveau monde s’est mème vantò derniòrement 
que sa lunette òtait « trop puissante pour montrer les canaux ». Une 
pareille dóclaration ne saurait provoquer que le sourire de l'aréographe, 
car, si on ne voyait pas contiliuellemeut par de bonnes images, en 1909. 
avec une tròs puissante lunette, les canaux schiaparelliens nommós Xi- 
losyrtùi, Protonilus, Siinois, Scamander, Xanthm, Èuri pus, Cyclops, 
Cerberus, Thoth, Astapus, Indù*, Oanges, Ckrysorrhoas, Aguthodnmon , 
Bartis, Tithonius, .\ ectar , Oeroe , Araxes, Gorgon , et Titati , c’est vraiment 
qu’on n’a pas examiné sérieusement la pianòte. 

Le grand pouvoir séparateur de l’instrument de Meudon m’a periuis 
de voir Mars, en 1909, cornine s ii òtait considórablement plus pròs de la 
Terre que dans l’équatorial de 18 pouces de Milan. Daus ces conditions, 
ce qui paraissait comme une baiale sombre rectiligne, dans les petits 
instruments, a été en gènéral décomposó en une masse d’estompages 
informes de tonalità tròs diverses par la puissance de l’objectif Henry. 

Les canaux de Mars sont donc incontestablement une intógration de 
dòtails minuscules, tròs complexes, distribuós sporadiquement et sans 
géométrie apparente sur le sol jaune de la pianòte. C’est là mie contir- 
mation par l’observation directe de la belle thóorie de M. Maunder et 
des admirables recherches de notre pròsident, M. Cernili, recherches qui 
font le plus grand honneur au gónie italien. et qui, basòes sur des lois 
immuables de la Nature, sont acquises dòsormais d’une maniòre perma¬ 
nente à la science. 

ni) Véritable structure des régions continentales de Mars. — Il 

m’a été donne, le 6 octobre derider, d’entrevoir ce (pie je considòre 
comme òtant la vraie configuration des déserts martiens. J'examinais la 
rògion d'Amazonis, lorsque les images devenant subitement parfaites, 
j’ai apeivu, non point fugitivement. mais bien pendant 12 seeondes con- 
sécutives, le sol de la planète recouvert de marbrures ondoyautes et de 
nodosités tròs irrégulières, détiaut tout essai de repi'òseiitation, mème 
approximative. C’étaient là des taches réelles, d’un aspect admirableinent 
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nature /, n’offrant absolument ancone espèce «le ressemblance avee le 
réseau artiticiel dessinó à Flagstaff. « Nous ne trouvons pas habituellement 
la Nature », dit M. Stanley Williams avec sa pònétration bien connue, 
« travaillant sur ime grande échelle en tracós géométriques (1), pas plus 
que les résultats plus faibles du labeur humain sui- notre propre Terre ; 
et votre dessin (2) doit ètre considéró corame réfutant à tont jamais 
l’existence des systèmes de lignes tracées géomòtriquement, dont quelques 
observateurs ont si laborieusement dotò la pianòte! » (3). Et en terminaut 
ces considérations, je ne saurais mieux faire que de citer le passage 
suivant d’une note publiée il y a dix ans par l’ómineut astronome 
anglais, où l’interprétation magistrale des faits remi pour ainsi dire le 
langage prophótique possible: « Je voudrais esprimer l’opinion », y 
est-il dit, « que si nous pouvions approcher à quelques milles de Mars, 
l'aspect présentó par les « canaux » ainsi désignòs changerait tellement, 
que nous ne saurions plus les reconnaitre » (4). 

Paris, 74, rue Jouffroy, 6 novembre 1909. 

E. M. Axtoxiadi. 


L’aspetto di Marte in un piccolo strumento 

durante l’opposizione del 1909 


11 dilettante, che per la prima volta mette l’occhio ad un piccolo can¬ 
nocchiale astronomico per osservare un pianeta, non può fare a meno 
di meravigliarsi dell’estrema piccolezza dell’immagine. Egli giudica su¬ 
bito affatto impossibile scoprirvi un dettaglio qualsiasi ed è piuttosto 
raro il caso, in cui poche altre osservazioni, fatte a breve distanza di 
tempo, riescami a modificare la sua prima impressione; perché, molto 
probabilmente, le condizioni di osservazione non sono affatto cambiate. 
Da ciò il convincimento di non poter vedere nulla di più o di meglio 
neppure in avvenire e quindi la rinunzia a tal genere di osservazioni. 

Ma siccome le cause di quella delusione sono ordinariamente un’aspet¬ 
tazione esagerata, il difetto di pratica nell’uso del cannocchiale o di abi- 

(1) « Geometrica! patterns ». 

(2) Du 20 septembre 1909 (Rivista d’Octobre). 

(3) Lettre du 24 septembre 1909. 

(4) The Obseroatory, juia 1899. 
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tudine alle osservazioni delicate e spesso anche le sfavorevoli condizioni 
atmosferiche, cause non imputabili, insomma, allo strumento, ma che 
talvolta concorrono tutte insieme a mandare a vuoto le prime osserva¬ 
zioni; così io credo che con un po' di buona volontà, di assiduità e di 
pazienza, che sono, del resto, le doti naturali di ogni vero astrofilo, questi 
possa, a poco a poco, modificare il suo primo affrettato giudizio e giun¬ 
gere fino a raccogliere qualche buon frutto dai piccoli mezzi dei quali 
può disporre. 

Prendiamo come esempio l’osservazione di Marte, che è appunto ar¬ 
gomento di questa breve nota. Un ingrandimento di circa 90 diametri, 
che è ringrandi mento ordinario dei cannocchiali più piccoli, ci mostra 
il pianeta, nelle sue opposizioni migliori, un po’ più grosso della Luna, 
veduta ad occhio nudo. 

Ora, sulla Luna ò visibile senza fatica, ad occhio nudo, una macchia 
che occupi da 1/15 ad 1/20 del suo diametro, come il mare Crisium , 
od lina assai più stretta ma allungata, come il mare Frigorie , e, se si 
tratta di dettagli luminosi in campo oscuro, la visibilità aumenta di molto. 
Se ne conclude che anche sul disco di Marte deve esser possibile scor¬ 
gere qualche macchia di ugual proporzione, coH’ingrandimento suddetto. 

È pur troppo vero che in pratica bisogna tener conto dell’enorme dif¬ 
ferenza che passa tra gli oggetti osservati ad occhio nudo e le imma¬ 
gini ingrandite dai cannocchiali. L’immagine della Luua vista ad occhio 
nudo è assolutamente nitida e ferma; quella di Marte veduta al cannoc¬ 
chiale lascia, al confronto, non poco a desiderare. Per quanto, infatti, 
sia stato trovato esattamente il foco, per quanto calma e trasparente sia 
l’atmosfera e solidamente installato lo strumento, noi vediamo che quel 
piccolo disco luminoso ò ben lontano dal presentarci il contorno tagliente 
della Luna e la finissima miniatura dei suoi disegni. 

Bisogna dunque rassegnarsi ad accettare per nitida e perfetta quel¬ 
l’immagine che ci potrà mostrare qualche dettaglio stabile e suscettivo 
di forme rappresentabili col disegno. Sperare di più sarebbe vano. 

S'incontrano però talvolta dei momenti privilegiati di calma assoluta, 
in cui sentiamo il desiderio di ingrandire ancora l’immagine, tanta ò la 
sua correttezza e la soddisfazione dell’occhio nell’osservarla. 

In questi rarissimi casi si può forzare l’ingrandimento, quanto lo per¬ 
mettono la bontà dell’obiettivo e la luminosità del pianeta, ed io con 
un'apertura di soli 58 millimetri sono giunto spesso ad ottenere una im¬ 
magine meravigliosamente netta portando l’ingrandimento anche a 150 
diametri ! 
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La Presidenza della nostra Società ha voluto, con gentile pensiero, 
che qui fossero riprodotti, ad incoraggiamento di tutti quei dilettanti che 
seriamente si appassionano alle contemplazioni celesti, alcuni disegni del 
pianeta Marte, quale fu appunto da ine veduto, durante l’opposizione 
del corrente anno, nel piccolo strumento che ora descriverò. Essi po¬ 
tranno interessare specialmente quei lettori che dispongono dei miei 
stessi mezzi di osservazione e forse convincerli che non ò sempre fatica 
sprecata quella di puntare un piccolo cannocchiale verso il misterioso 
pianeta. 

Le osservazioni furono fatte, dunque, con un cannocchiale di Kamsden 
di 58”“ d'apertura. 

L’obiettivo è composto di tre lenti incollate insieme, di cui le due 
esteriori, convesse dalle due parti, sono di cromi glass e quella di mezzo, 
biconcava, ò fatta di flint glass. La sua colorazione 6 leggermente ver¬ 
dastra, ma, per osservazioni di non grande delicatezza, ciò non porta 
alcun inconveniente. La lunghezza focale ò di min. 755. 

L'ingrandimento di cui ho fatto uso ordinariamente è stato di circa 
130 diametri, ma nelle ultime osservazioni è stato portato fin anche ai 
150, ogni volta che la tranquillità dell’atmosfera lo ha permesso. 


Nel riferire qui i risultati delle mie osservazioni, darò volta per volta 
qualche spiegazione ilei disegni fatti, servendomi in massima parte degli 
appunti del mio « diario ». 

E intanto mi permetto una breve digressione per raccomandare cal¬ 
damente agli astrofili l’uso di questo « diario », ossia la registrazione 
metodica, esatta, perseverante di ogni fenomeno celeste da loro osserv ato, 
non trascurando mai di notare l’istante preciso, la durata, il luogo in 
cui si manifesta, tutte le circostanze insomma che lo accompagnano ; 
perchò il far questo può tornare di grande utilità a loro stessi ed agli 
altri in molte occasioni. 

Il metodo da me adottato fu abbastanza semplice. Fondato, dirò così, 
sulla massima di non abbandonare troppo presto l’osservazione, per quanto 
potesse riuscirmi faticosa e anche apparentemente inutile, ma di insi¬ 
stervi fin tanto che mi resterebbe il più piccolo motivo di speranza, si 
può ridurre, nella sua parte pratica, a tre punti essenziali : 

1® cogliere l’astro un po’ prima che fosse uscito dai vapori dell’oriz¬ 
zonte, perchè ebbi spesso occasione di notare che una velatura leggiera 
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ed omogenea ne migliorava di molto l'immagine, aumentando la visi¬ 
bilità delle macchie ; 

2° non cambiare troppo spesso ringrandimento ma, adottato il più 
conveniente, esercitare l’occhio su quello ; 

3° osservare in tutti i modi possibili rimmagine, sia spostandola 
dolcemente nel campo del cannocchiale, sia girando l’occhio in modo da 
schivare quelle importune grauulazioni, che l’umore lacrimale proietta 
sulle immagini fortemente ingrandite. 

Per ciò che riguarda i disegni dirò che, invece di perdermi nei par¬ 
ticolari, cercai sempre di ritrarre la fisionomia generale delle macchie, 
forse esagerando talvolta, anche inconsciamente, le note loro più carat¬ 
teristiche, ma procurando, per quanto fosse possibile, di rispettare le 
proporzioni e i toni relativi. 

Pur troppo sembra ai nostri occhi che le leggi della prospettiva non 
siano sempre scrupolosamente rispettato sulla superficie di Marte, ed 
accade perciò di frequente che la grandezza.e la configurazione di certe 
regioni risultino un po’ alterate dairuno all’altro disegno. È questo un 
fenomeno, credo, molto più sensibile coi piccoli che coi grandi stru¬ 
menti ; ma non ò qui il caso di insistere su un tal fatto, che pure ò di 
grandissima importanza per la interpretazione delle osservazioni areogra- 
fiche e che meriterebbe per sè stesso uno studio speciale. 

Non nascondo, infine che spesso mi parve addirittura temerità accin¬ 
germi a riprodurre con una matita quelle indistinte macchie oscure, e non 
sempre oscure abbastanza, che intravedevo sul piccolo disco luminoso, 
ora avvolto da una nebulosità ostinata, ora agitato orribilmente dalle 
correnti atmosferiche. Qualche volta, poi, la luminosità del pianeta, spe¬ 
cialmente se alto, era tale da cancellare ogni macchia cd allora ero co¬ 
stretto a sospendere l’osservazione per ritentarla più tardi. 


Dopo molti tentativi riusciti vani, fu nella seconda metà del mese di 
maggio che incominciai a scorgere qualche macchia indistinta sul disco 
del pianeta e specialmente certe zone oscure nell'emisfero sud, che cir¬ 
condavano la regione polare. Questa mi apparve talora bianchissima e quasi 
brillante, mentre qualche altra volta non riuscivo a scorgerla affatto. 

Dai miei appunti giornalieri tolgo quanto segue : 

Maggio 18. — Fase marcata; è Lrn visibile la calotta polare del Sud, con 
una macchia bruna a Nord. 
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Giugno 15 — Dalle 3 h alle ah M. E. Z. — Colore uniforme con lievissime 
sfumature brune al centro verso Nord e anche nelle regioni circumpolari del 
Sud. Non ai vede la calotta polare. 

Giugno 30. — Non appariscono macchie abbastanza intense da poter essere 
disegnate. 

Luglio 30 — La calotta è ben visibile e nettamente delineata. Si intravedono 
alcune macchie. 

Luglio 31. — Ore 2. — Visibile la calotta bianca. Si intravedono le macchie, 
ma è difficile interpretarle e disegnarle. 

Agosto 1. — Dalle 23*> alle 2i>' — Meno visibile di ieri la calotta polare. 
Intraviste delle zone oscure nell’emisfero Sud. 

Agosto 3. — !•> 30® — La calotta bianca è circoscritta da una netta zona 
oscura. Si intravedono grandi masse oscure verso il centro del disco e, a NW, 
un grande arco, che occupa quasi tutto un quadrante, divide le regioni oscure 
del centro da quelle, assai più chiare, del Nord. (Essendo la longitudine del 
centro circa 360°, si tratta evidentemente delle regioni : Erythraea , Sinus Sa- 
baeus, ecc.). Nel quadrante SE si intravedono delle accidentalità più minute 
diffìcilissime a disegnarsi e che nel disegno (non riprodotto) sono compendiate 
in una sfumatura triangolare slargata verso il lembo orientale del disco. 

Settembre 7. — Le macchie sono vaste, ma difficili a disegnarsi. 

Settembre. 8. — Come sopra. 

Settembre 9. — Dopo le 21h osservato Marte. Immagine soddisfacente. Sotto 
la ca'otta polare un po’ a sinistra (vedi disegno N. 1) la regione oscura che la 
circonda ha una macchia allungata più forte. La vasta regione oscura, che 
occupa la maggior parte del disco, ha, nel centro, dei punti molto più chiari, 
dei quali l’occhio non riesce a trovare la forma precisa; alle estremità E ed VV 
è più intensa e il contorno del disco si fa poi di nuovo chiaro bruscamente. 
Intravedo delle frastagliature indistinte neU’estremità W, che è più scura del¬ 
l'altra, specialmente in alto a SW. È ben visibile una regione chiara a NW con 
contorno decisamente arcuato. 

(11 disegno è delle 22|*Diametro apparente 23",6; fase 0”,3; longitudine del 
centro circa 0°. Come si vede, il Sinus Margaritifer è sfumato verso il basso 
e poco intenso ; a destra di questo abbiamo tracce di Fyrrhae Regio nella pic¬ 
cola striscia chiara; in alto a sinistra è Noarhis, a destra Argyre). 

Settembre 11. — 20h — La regione chiara circolare di SVV (Ilella.v ha una 
lucentezza notevole. La parte più oscura del disco presenta delle frastagliature 
ad Est. Il disegno ne mostra due o tre, ma all’occhio non appariscono simulta¬ 
neamente e forse è l’immagine di qualche cosa di incerto che l’occhio intravede 
ora in un punto, ora in un altro. 

(Il disegno N°. 2 è fatto in questa sera alle 20>> 30 ,n . Diametro apparente del 
pianeta 23”,8; fase 0",3; « = 320°; <p = — 19°,7). 

Settembre 14. - 21'> 30"'; w = 308»; ? - — 19»,8 (V. disegno N* 3, dia¬ 
metro: 23",9; fase 0 ,2). La regione chiara di NNE è separata dalla regione 
oscura centrale median’e un bellissimo arco luminoso. A sinistra di questo 
scende la Gran Sirte, che sfuma poi sul lembo del Nord con lieve inclinazione 
verso Est. 
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Settembre 10. — 22 h ; <« = 272° ; cp =— 20°, 1. (Vedi disco N* 4; dia¬ 
metro: 21"; fase: 0",t). Nell’emisfero Sud si vedono due grandi regioni chiare 
circolari (a destra ffellas , a sinistra Ausonia). A Nord di queste il disco è 
oscuro e nel centro ha un nucleo decisamente più oscuro di tutto il rimanente 
fSyrtis minar). Il suo colore rammenta quello del cipresso. A Sud di questa 
vedo qualche cosa di più chiaro, non cosi chiaro però come le regioni circolari 
vicine e di una forma impossibile a rappresentarsi col disegno. (È forse un pro¬ 
lungamento della regione Ausonia). 

Settembre 20. — 2l h 30'"; o> = 251® ; cp — — 20*,2 (Vedi disco N® 5; dia¬ 
metro : 24" ; fase : 0). — Ritrovo il nucleo della vasta macchia centrale. Un po’ 
ad Est di questo intravedo delle accidentalità chiare che sembrano vagare sul 
fondo più oscuro. Nel disegno sono rappresentate da una piccola striscia bianca 
obliqua. Le regioni chiare del Sud non sono perfettamente circolari come 
ieri sera. 

Settembre 29. — (Vedi disco N” G, delle 2U h ; co = 155°, e disco N* 7 delle 
22 h 30"' ; w = 192°; qp =— 20* ,7 ; diametro : 23" ,7 : fase 0",1). — Sul disegno delle 
22*>30“ ho rappresentato schematicamente una soluzione di continuità ad W 
della zona oscura centrale ( Cimmerium Mare), soluzione che l’occhio vede con¬ 
fusamente. Ad Est mi pare di scorgere delle zone chiare entro la zona oscura. 

C’è poi di notevole una lievissima tinta cinerea di forma rotondeggiante, che 
occupa una buona parte dell’emisfero Nord. I suoi limiti sono ben definiti, 
ma è cosi pallida, che, per vederla staccare sul fondo chiaro, debbo guardare 
di sbieco. 

Ottobre 2. — (Vedi disco N" 8, delle 20 1 ' ; w = 129°, e disco N® 9, delle 
2I h ; «> — 144”; <p = — 21"; diametro 23",2 ; fase 0",1). — È sempre visibile 
la regione leggermente oscura del Nord. Alla estremità W della macchia più 
intensa vedo un non so che, rappresentato nel disegno delle 21 h come un punto 
sfumato verso il basso, a sinistra ; ma è forse tutt'altro che un punto. 

Ottobre — 20*' : co = 100®. — Il disco sembra diviso esattamente in due 
metà : verdognola la superiore, rossastra l’inferiore. La parte verdognola ha una 
regione più chiara, verso il centro del disco. Macchie indistinte, difficilissime a 
disegnarsi. 

Ottobre 7. — 191» ; m = 09”. — Immagine cattiva. Si vedono intense macchie 
oscure a Sud e ad Ovest, senza contorni definiti. La calotta polare è però molto 
lucida e sono anche ben visibili e distinte due regioni chiare (Atgyre / e Chrtjse), 
che terminano sul lembo del disco ad W e racchiudono la macchia occidentale. 
Argyre è più brillante dell’altra, ma molto meno della calotta polare. È pure 
evidentissima la differenza di colore tra la metà boreale del disco e la metà 
australe. Non riesco a vedere il Lago del Sole, che dovrebbe essere in prossi¬ 
mità del centro un po’ a destra ; ma tutta la parte più chiara non è omogenea 
e sul disegno (che non è stato riprodotto) una larga macchia centrale sfumala 
e leggerissima compendia tutte quelle apparenze che non è possibile decifrare. 

Ottóbre 10. — Macchie vaste e mal definite. 

Ottobre 11. — 20*» ; u> = 48" ; qp = — 21°,7. — A Nord scorgo qualche 
cosa di più oscuro che al centro e di una forma allungata che sembra seguire 
la curva del disco. 
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Ottobre li. — 22h ; m - 68°; <p = — 21°,8 (Vedi disco N° 10; diametro 
21",7 ; fase 0",t). — Stasera la macchia a SE sembra staccata dalla macchia 
centrale. Nel disegno delle 22*» si vedono due regioni chiare che racchiudono la 
macchia maggiore. A destra vedo una piccola ombra. Non mi è possibile dare 
alcuna forma a certi particolari più o meno oscuri che intravedo nella parte 
chiara del disco. Non riesco a trovar tracce del Lago del Sole. 


Qui incominciano le osservazioni con 150 ingrandimenti, che mi 
hanno dato in generale buoni risultati. Non ho quindi tenuto conto di 
quelle fatte con altri ingrandimenti. 

Ottobre 15. — 201' ; m — 12°; <p — 22°,1 (Vedi disco N* 11; diametro 21"; 
fase = 0",5). — Macchia oscura allungata in direzione dei meridiani nel lato SW 
del disco ; dettagli chiari al centro, difficili a disegnarsi ; insenatura bianca a 
sinistra del Sinus Aurorae. 

Nella regione del Sinus Margaritifer si scorgono alcuni dettagli confusi e 
quasi invisibili, che nel diseguo ho compendiati in una piccola zona oscura se¬ 
parata dalla grande macchia principale. 

Ottobre 18. — Circa 20*' — Immagine poco buona. Intravedo dei dettagli a 
Nord della calotta polare e nella regione del Sinus Sabaeus, ma la visione 
distinta dura pochi secondi e non c’è tempo di copiarli o fissarli in mente. 

Ottobre 1!). — (Vedi disco N° 12, delle 18 h 10“'; w = 309°; e disco N° 13, 
delle 191*50"'; o> ■ 334°; 9 =— 22°, 4 ; diametro 20",4 ; fase = 0",6). — 
Molti dettagli difficili. Nuclei oscuri allungati nella Gran Sirte a Nord-Est di 
Hellas. Dettagli chiari nella regione del Sinus Sabaeus (presso l’estremità destra 
del disco). 

Hellas è luminosa quasi quanto la calotta polare, ma rossastra anziché bian¬ 
cheggiante. 

Ottobre 20. — Osservato Marte dalle 18 1 * alle 24*» (Vedasi disco N° 14; 22*» ; 
» = 357°; <9 = — 22°,4 ; diametro = 20",2 ; fase = Ò",7). — Di prima sera è» 
visibile la Gran Sirte, a sinistra della quale ho notato una regione chiara, leg¬ 
germente azzurra in confronto alle altre, che sono sempre di un color aranciato 
volgente al roseo. 

Nel disegno delle 21 h 30 ,n ; 0» — 18° (qui non riprodotto) la macchia principale 
porta una divisione bianca ad Est, la quale, osservata mezz’ora dopo (V. disegno) 
sembra allungarsi fino ad un’apertura al centro del disco in direzione del 
polo Sud. 

Verso la mezzanotte le immagini sono peggiorate per la rugiada che si forma 
sull’obiettivo e per le alte correnti atmosferiche. 

24** — o) 25". — Si vede avanzarsi da Est una vasta macchia (la regione ad 
W di Thaumasia) e poco al disopra del centro del disco si scorge una piccola 
regione rettangolare assai luminosa inclinata da ESE a WNW. Verso Nord le 
macchie appariscono sfumate. 

Ottobre 21. — 20*» 10“‘; u» = 322°. — Immagine buona. Ben visibile la Gran 
Sirte con accenno ad una condensazione a destra. Nella regione del Sinus Sa- 
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baeits intravedo dei dettagli chiari che è impossibile disegnare con precisione. 
Intravista una fascia chiara nel Mare Erythraeum, forse la Pyrrhae Regio. 

Ottobre 22. — 18 h 45"; tu = 290°; 9 = — 22°,6 (Vedi disco N* 15; dia¬ 
metro 19",8; fase = 0",8). La colorazione azzurrina a NVV è sempre spiccata. 

Ottobre 23. — 20*» 45'" ; <0 — 3:0°. — Immagine soddisfacente. La regione 
ad W della Gran Sirte è sempre luminosa ed azzurrognola, come i giorni pre¬ 
cedenti. Hellas mi pare un po’ rimpicciolita dal settembre in qua. 

Ottobre 24. — 18*> ; <0 = 262°. - Immagine buona. È visibile anche questa 
volta quella condensazione del 19 settembre, identificata colla Piccola Sirte, ma 
è meno intensa e mi sembra un po’ allungata verso la Gran Sirte. 

19* = <0 276®. — Vedovina punta assai luminosa penetrare nel lato sinistro della 
Gran Sirte al disotto dell’equatore. Tra questa e il bordo del disco si stende 
una stretta macchia che segue la curva del disco stesso. 

Ottobre 26. — 18*» 45’“ ; co = 254°. — 11 nucleo della Piccola Sirte è debo¬ 
lissimo. Hellas è più luminosa delle altre regioni chiare e anche della calotta 
polare. A sinistra presso il bordo scorgo una piccola regione brillante, più bril¬ 
lante di una calotta polare. È forse il lontano Elysium. Non ho potuto ritrovare 
la striscia oscura a NW della Gran Sirte. 

Ottobre 27. — 18*> 15”; co = 238®; 9 = — 23* (Vedi disco N® 16; dia¬ 
metro = 18'',8; fase 1"). — Immagine perfetta. Si potrebbe certo ingrandirla 
ancora senza perdere nel dettaglio. Si vedono due grandi regioni luminose dia¬ 
metralmente opposte: Hellas a sinistra in alto, Aeolis in basso a destra. La 
regione chiara centrale a semicerchio è Ausonia, molto meno luminosa di Hellas. 
Fra quella e la calotta polare si vede la tinta cupa del Mare Australe che 
sfuma, un po’ bruscamente, nel Mare Hadriaticum a destra, nella regione 
Eridania a sinistra, che è meno chiara della vicina Ausonia. Il disco del pianeta 
è attraversato da una fascia oscura principale che presenta delle condensazioni 
e delle parti più luminose. Nella regione del Mare Tyrrhenum i dettagli sono 
molto difficili ed il disegno non li rappresenta esattamente. Una stretta fascia 
oscura ben visibile si parte dalla regione chiara di NW e si avanza verso destra 
parallelamente all’equatore. 

20*» — Il nucleo della Piccola Sirte è sempre debolissimo, quasi invisibile e 
disteso lungo il litorale di Lybia. Ben visibile la calotta polare, per quanto ap¬ 
parisca piuttosto grigia. 

22 h 4a ,n . — La riva destra della Gran Sirte non è più tanto intensa come nei 
giorni passati, forse per la presenza della Luna. Non vedo l’insenatura chiara 
già avvertita nelle regioni del Sinus Sabaeus (Confr. Osservazioni del 19 corrente). 
Certe condensazioni, che mi pareva di avere scorto alcuni giorni indietro dentro 
la Gran Sirte, esistono forse realmente. Sarebbero due, una sopra l’altra, in 
direzione N-S, proprio nel centro della macchia. 

Ottobre 28e29. — Immagine cattiva, senza dettagli; osservazione impossibile. 

Col mese di ottobre sono forse terminate, per quest’anno, le mie os¬ 
servazioni di Marte, la cui distanza dalla Terra va crescendo rapida¬ 
mente. Le sue macchie cominciano ormai ad assumere forme schema¬ 
tiche, nelle quali vado ricercaudo invano i dettagli di un mese fa, e fra 
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poco appena basteranno a far distinguere la Gran Sirte dal mare Si¬ 
rena m ! 


Il piccolo planisfero qui riprodotto è il compendio di tutto ciò che ho 
potuto osservare sul disco del pianeta. Esso non deve certamente esser 
considerato come una carta di Marte, ma può servire abbastanza bene 
come un indice sinottico dei luoghi rappresentati nei singoli dischi, fa¬ 
cilitando i confronti con disegni delle stesse regioni, fatti da altri os¬ 
servatori. 

Concludendo, mi piace far rilevare come, con mezzi tanto modesti, 
quanto quelli sopra descritti, sia stato possibile non solo distinguere e 
identificare le macchie principali, ma anche avvertire alcuni dei più no¬ 
tevoli cambiamenti riscontrati quest’anno dagli areografì sul pianeta : 
fatto, questo, che molti dilettanti avrebbero forse, a priori, giudicato 
impossibile. 


Firenze, 4 novembre 1909. 


Roberto Lccann. 


I TERREMOTI 


All’Osservatorio Geodinamico della Querce, diretto dal Presidente della 
nostra Sezione Fiorentina, Padre Melzi d’Eril, la mattina del 28 di¬ 
cembre 1908 incominciò nei pendoli orizzontali la registrazione di una 
forte scossa di terremoto non molto lontano con le prime oscillazioni 
senza i primi tremiti. 

Dopo poche oscillazioni preliminari di un’ampiezza di 5 era. incomin¬ 
ciarono le oscillazioni massime che raggiunsero fino 34 cm. di ampiezza. 
Nel sismogramma ottenuto si osserva alla sesta oscillazione tracciata un 
rinsacco laterale come indizio di una nuova scossa pure caratterizzata 
«lai sussulto che ebbe la peunina che tracciando sulla carta affumicata 
le oscillazioni ò applicata alla massa pendolare. Quest’ultima venne d’un 
tratto a prendere una velocità doppia ed anche tripla, in maniera che 
gli archi susseguentisi vennero sempre più a restringersi fino ad addos¬ 
sarsi gli uni agli altri 

La velocità della massa pendolare si accrebbe a tal punto che la pan¬ 
nina venne ad uscire dalla sua posizione normale arrestando la regi¬ 
strazione. 
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Tali furono per noi le traceie di un terribile dramma d’ordine cosmico, 
che andava in quel momento a compiersi nella desolata regione Calabro- 
Sicula. 

* * 

Sappiamo che per un urto sotterraneo le vibrazioni si trasmettono tutto 
all’intorno al punto colpito in sfere concentriche sempre crescenti, giacché 
la scorza terrestre obbedisce alla legge dell’elasticità dei corpi. 

Sappiamo pure che il punto interno della terra in cui ha avuto ori¬ 
gine la scossa dicesi centro od ipocentro ed il punto situato immedia¬ 
tamente al di sopra di esso, sulla superfìcie terrestre, chiamasi epicentro, 
il quale più di ogni altro risente la scossa. 

L’intensità di un terremoto è data dall’ampiezza e dalla velocità degli 
spostamenti del suolo per una data direzione e la scossa diviene sensi¬ 
bile quando quella velocità raggiunge i 17 millimetri per secondo. 

Per la varia intensità i terremoti sono classificati in dodici gradi. 
Questo terremoto sembra appartenere al nono grado, ciò che corrisponde 
ad uno spostamento del suolo di una diecina di metri al secondo. 

Le onde sismiche, che si sono propagate dall’ipocentro di questo ter¬ 
remoto, giunsero ad impressionare i nostri apparecchi quasi immedia¬ 
tamente. 

Poiché le ondulazioni che dal punto della scossa si trasmettono su¬ 
perficialmente al globo impiegano tre oro ed un quarto a percorrere la 
circonferenza di esso. 

Sono queste ondulazioni che nella registrazione sismica segnano la 
fase massima e si presentano molto semplici. 

Ma l’urto interno che genera queste ondulazioni superficialmente, dà 
luogo ai cosidetti tremiti che, propagandosi nell’interno della Terra dal¬ 
l’ipocentro in linea retta, hanno una velocità maggiore di quella delle 
ondulazioni. Essa è di 14 km. al secondo. 

Sono questi primi tremiti che segnano la prima fase della registra¬ 
zione ed è per questi, confrontati con le ondulazioni, che è possibile di 
conoscere, mediante un calcolo elementarissimo, la distanza a cui f> av¬ 
venuto un terremoto prima che ne giunga notizia. 


Veniamo ad esaminare ad una ad una le cause che producono i mo¬ 
vimenti sismici sulla Terra. 

Una grande causa dei terremoti ò dovuta alle acque che producono 
i cosiddetti terremoti di scalzamento per le frane di cavità interne da 
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esse operate con la loro azione dissolvente entro eerti terreni come nei 
banchi di gesso, come nel calcare. 

La grande corrosione meccanica e chimica dovuta alle acque nelle 
viscere della terra ò resa manifesta dal l’osservazione che ha dato di con¬ 
statare che certe sorgenti vengono ad asportare 2 grammi e mezzo di 
sostanza disciolta per ogni litro di acqua. Ciò basta per certe sorgenti 
ad asportare in un anno dalle viscere della terra qualche centinaio di 
migliaia di metri cubi di sostanza. 

Questo continuo lavoro di erosione operato dalle acque nei meandri 
sotterranei è immenso; e grandi vani, grandi caverne vengono così a for¬ 
marsi al disotto della superficie terrestre. 

Queste caverne sempre crescono di estensione e le volte vengono poi 
a franare a più riprese, producendo nelle roecie soprastanti uno scuo¬ 
timento che alla superficie, per l’elasticità della terra, risentesi con un 
sussulto per il sottoposto sgravio di una gran massa pesante. 

Questa teorica di Daubròe, pur essendo l’espressione della realtà a ri¬ 
guardo di certi terremoti locali, non può render ragione di quelli aventi 
una grande estensione, stante che questi ultimi terremoti richiederebbero, 
per causa delle frane, caverne così immense e poste ad una profondità 
così grande, che la pressione enorme dovuta agli strati superiori non po¬ 
trebbe consentire la loro resistenza. Ma si può anche pensare che degli 
strati più rigidi di quelli sottoposti, aventi una certa inclinazione, riposino 
su strati che siano molto permeabili all’intiltrazioue delle acque sotter¬ 
ranei* e che vengano per queste ultime a subire uno scivolamento. 

Inoltre, un immenso banco roccioso di vasta estensione e di grande 
altezza, non avendo sempre a sufficienza dei punti di appoggio sugli 
strati inferiori su cui riposa, e ciò a seconda dei punti di questi più 
o meno attaccati dall’azione distruggitrice delle acque sotterranee, può 
venire, oltrepassato il limite dell’elasticità, a fratturarsi sotto l’influenza 
del proprio peso, trasformando l’energia così dispiegata in vibrazioni 
ed in ondulazioni potenti, abbraccienti vaste estensioni. 


Le acque, pure in altro senso, hanno la possibilità di produrre i 
movimenti sismici, di generare i cosidetti terremoti di esplosione. 

Esperienze fatte in molti punti della Terra, si accordano a mostrare 
che la temperatura cresce con la profondità, di guisa che, potendo spro¬ 
fondare bastantemente nel suolo terrestre, non tarderemmo a trovare la 
materia in fusione. La media delle osservazioni fatte, stabilisce un grado 
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geotermico di 33 metri, e se ad una certa profondità il grado geotermico 
sembra leggermente aumentare, ciò devesi al fatto cho un corpo caldo, 
cedendo il calore al mezzo in cui si trova, subisce più intenso il pro¬ 
cesso di raffreddamento alla superficie, in quanto che la peni ita di ca¬ 
lore deve diminuire mano mano si penetra verso l’interno. 

In tal guisa si ò potuto conoscere la relativa sottigliezza della super¬ 
ficie solida della Terra. 

Le acque non sempre trovano i terreni impermeabili e gradatamente 
vanno infiltrandosi attraverso la crosta terrestre fin dove il calore in¬ 
terno le riduce allo stato di vapore e si oppone alla loro discesa gene¬ 
rando una forza repulsiva. 

Ne viene di conseguenza che tali vapori, allorquando hanno raggiunta 
una grande tensione, non potendo avere sempre uno sfogo proporzionato 
alla loro potenza attraverso alle vie dei vulcani, che appunto rigettano 
le grandi masse di vapori, vengono a scuotere i punti più deboli della 
crosta terrestre. 

Ammessa la fluidità, l’incandescenza di materie poste al disotto della 
scorza terrestre, ò giovevole il ricercare se l’attività interna, l’attività 
endogena producente questi terremoti, può avere delle influenze este¬ 
riori che talora vengano a suscitare tali funesti fenomeni. 


Se la Terra porta seco le cause dei propri movimenti bruschi alla 
superficie, un’osservazione accurata ha mostrato una correlazione fra questi 
fenomeni sismici e certi fenomeni celesti. 

Viene quindi a stabilirsi una teoria astronomica a riguardo dei terre¬ 
moti, teoria che soddisfa però fino ad un certo punto, non potendo essa 
spiegare la ragione per la quale un terremoto avviene in una data località. 

Fu nel 1890 che si venne alla conoscenza di un dodicesimo movi¬ 
mento della Terra, impercettibile movimento noto sotto il nome di varìa- 
xìone perpetua del polo , che operasi con uno spostamento appeua sensibile 
dell’asse terrestre e variabile da un secondo a mezzo secondo d’arco ; e 
ciò a causa di un cambiamento di equilibrio prodotto da movimenti del¬ 
l’atmosfera e del mare. 

Come lo squilibrio delle masse mobili esterne produce un’oscillazione 
nell’asse terrestre, così questa oscillazione produrrà alla sua volta uno 
spostamento nelle masse fluide interne della Terra. Ora, si ò potuto con¬ 
statare che un maggior numero di terremoti corrisponde con i periodi 
di massimo e di minimo nello spostamento dell’asse polare. 
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Inoltre, anche i moti «Iella Luna sembrano avere una correlazione con 
i terremoti. 

Sappiamo che la Luna, {Tirando intorno alla Terra, in certi momenti 
precede il nostro pianeta nel suo cammino attorno al Sole ed in certi 
momenti lo segue. 

Quando il satellite precede la Terra, accelera il suo moto di rivolu¬ 
zione lungo la sua orbita, mentre quando la segue, essa ritarda questo 
movimento agendo con la sua attrazione in senso contrario a guisa di un 
freno, fò quanto avviene al primo ed aU’ultiino quarto. Ed il satellite, al¬ 
lorché trovasi nelle posizioni intermedie, al plenilunio ed al novilunio, 
tende a fuorviare la Terra stessa dalla sua orbita. 

Un’esame accurato mostra infatti una correlazione esistente fra la fre¬ 
quenza dei terremoti e le fasi della Luna. 

Inoltre, se noi ben conosciamo gli effetti che la Luna dà alla super¬ 
ficie della Terra col sollevamento delle masse oceaniche, nelle maree, 6 
certo che anche le parti fluide incandescenti interne, non sono meno sog¬ 
gette ad un’azione di sollevamento analoga a quella esterna. 

Anche il Sole sembrerebbe capace di determinare lo svolgersi di una 
manifestazione vulcanica o sismica sulla Terra. 

Infatti, il terremoto ealabro-siculo del 28 dicembre scorso, e quello di 
minore intensità risentito nello scorso gennaio nell’Italia superiore, ebbero 
coincidenza con il passaggio al meridiano di enormi macchie solari. 

Come sappiamo, il Sole presenta un periodo undecennale di massima 
attività che si manifesta alla sua superficie con macchie, eruzioni ed esplo¬ 
sioni immense. 

Le manifestazioni elettro-magnetiche del Sole sulla Terra, fanno ap¬ 
parire le aurore boreali e producono una vera paralisi nell’elettrologia, 
nella magnetologia terrestre, talché gli apparecchi vengono messi nel¬ 
l’impossibilità di funzionare : e ciò veramente dimostra 1'esistenza di un 
legame che unisce i fenomeni solari con quelli terrestri. 

I fenomeni vulcanici avvengono in maggior numero allorché l’attività 
solare ha raggiunto il minimo, ciò che avviene ogni 11 anni, mentre i 
fenomeni sismici si manifestano allorquando avviene una modificazioné 
nell’attività solare, sia nella diminuzione come nell’aumento. 

L’azione che i fenomeni celesti hanno nelle manifestazioni vulcaniche 
e sismiche, certo non è assoluta e preponderante sulle cause insite nel 
globo terrestre, diversamente la periodicità sarebbe perfetta e facile sa¬ 
rebbe il predire con esattezza i tempi od il momento in cui punti più 
pericolosi della Terra verrebbero ad esser colpiti dal terribile flagello. 
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Pur nondimeno, basandosi sul periodo dell'attività solare, ò prevedi¬ 
bile fino ad un certo punto che i terremoti andranno diminuendo fino 
al 1911-1912 e, che al contrario, le eruzioni vulcaniche verranno ad 
aumentare discendendo attualmente l’attività dell’astro sfolgorante verso 
il suo minimo. 


Veniamo ora alla grande causa generale producente i terremoti, la 
quale sembra in sò racchiudere le già esposte cause che, ad essa con¬ 
comitanti, sarebbero di un ordine secondario; causa alla quale devesi 
attribuire il grande terremoto testò avvenuto nella regione Calabro-Sicula. 

11 terremoto che ha colpito quella sfortunata regione ò di origine tet¬ 
tonica o di dislocaxùme; è a tali terremoti che essa va soggetta, terre¬ 
moti che sono i più terribili ed i più estesi sulla faccia del globo. 

Sappiamo che il nostro pianeta brillò un tempo nello spazio come 
un Sole, come una stella, e che, per il suo progressivo raffreddamento 
causato dalla temperatura degli spazi siderali, dovette, al pari degli altri 
pianeti suoi fratelli, oscurarsi e ricoprirsi di una superficie solida sulla 
quale in seguito apparve la vita. 

La crosta terrestre, con la diminuzione ulteriore del calore primitivo 
del globo, ancora aumenterà del suo spessore, nel mentre che il fuoco 
interno di essa andrà progressivamente ad estinguersi del tutto finché 
la Terra, in lontanissima epoca, sarà mineralizzata completamente in tutta 
la sua massa. 

Parrebbe che le ondulazioni sismiche non potessero propagarsi attra¬ 
verso la massa della Terra se questa fosse all’interno tutta costituita di 
gas incandescenti, ma esperienze fatte sui gas dimostrano che, all’interno 
della terra, pur essendo questa attualmente allo stato gassoso per la sua 
alta temperatura, le sostanze gasseiformi debbono comportarsi come un 
magma viscosamente fluido al massimo grado, il (piale, a causa del¬ 
l’enorme pressione esercitata dalle materie sovraiucombenti, puossi con¬ 
siderare, sotto certi rapporti, come le sosttfnze solide. Indi viene ad esser 
tolto l’apparente contrasto fra l’ipotesi della fluidità e quella della soli¬ 
dità deH’iuterno del nostro pianeta, dando ragione della possibilità della 
propagazione, in esso, delle onde sismiche. 

Nell’interno della Terra la condensazione continua ancora ai nostri 
giorni e ne viene quindi che, per la contrazione stessa, la crosta solida 
talora manca di appoggio e sprofonda sotto l’azione della forza di gravità 
per andare a riempire i vuoti che sotto di essa vanno formandosi. 
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Donde deriva che gradatamente, di tempo in tempo, il globo terrestre 
viene a contrarsi e la sua superfìcie si cuopre di rughe ossia di montagne, 
come accade in una mela che, perdendo nel l’appassirsi le sue parti fluide 
e quindi del suo volume, a noi presenta la sua scorza grinzosa, parago¬ 
nabile su vasta estensione alle ondulazioni della superficie terrestre. 

Il terremoto tectonico trae la sua origine da quelle stesse forze che 
danno luogo alla formazione delle montagne ; giacché lo stabilirsi continuo 
deU’equilibro della crosta terrestre per riempire il vuoto che viene a sot¬ 
tostarle a causa di ulteriore condensamento delle parti fluide interne della 
Terra, producendo gradatamente montagne e valli, 6 quanto dicesi terre¬ 
moto tectonico. 

La configurazione della superficie terrestre mostra ben chiaramente la 
lenta e progressiva contrazione del globo, la quale é causa della for¬ 
mazione delle irregolarità dei terreni e quindi della maggioranza dei 
terremoti. 

Facendo il vuoto parziale in una palla di gomma, noi la vedremo as¬ 
sumere grossolanamente la forma di un tetraedro. 

Ciò è appunto quanto si riscontra nella conformazione del globo ter¬ 
racqueo, poiché, se veniamo ad inviluppare in parte un tetraedro in una 
sfera concentrica rappresentante la Terra, noi vedremo coincidere le 
faccie del tetraedro con le grandi depressioni terrestri naturalmente oc¬ 
cupate dalle acque oceaniche, la base o la quarta faccia la troviamo nel 
bacino polare nord, dove Nansen trovò nei suoi scandagli perfino una pro¬ 
fondità di 3800 metri ; il vertice della figura tetraedrica coincide col polo 
sud dove Ross ha potuto, nella sua esplorazione, constatare delle grandi 
altitudini ; nel mentre che ai suoi tre grandi spigoli corrispondono i 
continenti Americano, Africano ed Asiatico che costituiscono l’ossatura 
del globo. 

È vero che una grande depressione iutercontiuentale 6 sulla faccia 
della Terra ; depressione per la quale non vi è continuità, da Nord a 
Sud, dall’Europa aU’Africa; dall’Asia all’Australia, e dall'America set¬ 
tentrionale all’America meridionale. 

Green che fu il formulatore della teoria tetraedrica del globo, viene 
però giustamente a spiegare come una tale dissoluzione continentale dal¬ 
l’emisfero nord a quello sud sia dovuta al fenomeno della rotazione del 
geoide sul proprio asse, il quale, allorché il globo era ancor plastico, 
dovette, per 1"accentrarsi della forma tetraedrica, produrre un graduale 
allontanamento delle tre sporgenze dell’emisfero nord dall’asse di rota¬ 
zione, nel mentre che le parti più prossime alla punta australe andavano 
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al contrario ad accostarsene. È ciò che avrebbe prodotta nella figura, 
per un conseguente ritardo della rotazione dell’emisfero nord su quello 
sud, una torsione ed una rottura. 

La deformazione tetraedrica del globo si riscontra in certe irregolarità 
constatate nelle misure «Iella gravità, ridotto al livello del mare in vari 
punti della superficie della Terra, per la diminuita attrazione dalle masse 
solide emergenti al disopra dell’Oceano ; ed infine le ultime misure di 
archi di meridiano, danno risultati in favore della forma tetraedrica 
della Terra. Ben si comprende, ciò non devesi intendere in senso asso¬ 
luto, come taluno ha fatto, credendo che la teoria tetraedrica rap¬ 
presentasse la Terra con quattro facce e sei spigoli, poiché, la teoria 
tetraedrica stessa, non impedisco di considerare il nostro pianeta com¬ 
plessivamente sferico. Pure nel globo lunarò ò possibile riconoscere sul¬ 
l’emisfero a noi rivolto, gli effetti dovuti a quella contrazione che tendo 
a produrre nei globi planetari una lieve deformazione in tetraedro ; 
poiché, le immense depressioni marine ivi corrispondono, proprio come 
sul globo terrestre, a quel modo voluto dalla teoria tetraedrica. 

Ciò stabilito, allorché il globo terrestre era plastico, dovette andar 
soggetto nella sua scorza ad un ripiegamento per assumere la forma 
tetraedrica ; ma la scorza stessa, quando formatasi divenne resistente, 
venne a fratturarsi. 

Lungo la dorsatura della figura tetraedrica del globo, come ad esempio 
è in America, si allineano i vulcani, ed ò fra le creste e le faccio com- 
primentisi della figura che avvengono le grandi linee di frattura che ap¬ 
punto sono le regioni sismiche, gli epicentri dei terremoti. 

Infatti, le regioni tanto sovente tormentate dai terremoti, come la Ca¬ 
lifornia, il Portogallo, il sud della Spagna, l’Algeria, l’Italia, l’Asia mi¬ 
nore, ecc., si trovano situate lungo le linee di dislocazione in cui vanno 
effettuandosi i movimenti della scorza terrestre. E queste linee di dislo¬ 
cazione, che sono i punti più deboli della crosta terrestre, possono dare 
una via di uscita ai prodotti dell’attività interna, lo sfogo ai gas come il 
vapore acqueo a grande tensione. 

Inoltre, ò anche la grande depressione intercontinentale, in cui per 
la rotazione del globo ancora tende ad effettuarsi una torsione dell’emi¬ 
sfero australe su quello boreale in senso di Est, -che offre i punti più de¬ 
boli della crosta alle forze interne del globo stesso, ed è pure per una 
tale ragione che le terre come Spagna, Italia, Grecia, Isole della Sonda, 
Indo Cina, America centrale ed Autille, vanno così spesso soggette alle 
eruzioni vulcaniche ed ai terremoti. 
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L'evoluzione geologica del nostro pianeta sempre si opera; e quando 
si pensi che, attraverso alle varie epoche trascorse, il mare prese più 
volte il posto della terra e questa del mare ; e che la configurazione 
orizzontale e verticale di esso è oggi quale non era un giorno e che in 
avvenire sarà ben diversamente da quello che lo ò oggi, non deve far 
meraviglia se ai nostri occhi si manifestano grandi instabilità in certe 
regioni. Come risulta dagli effetti della contrazione del globo sopra con¬ 
siderati con la teoria tetraedrica, la regione calabro-sicula, per trovarsi 
sul punto d'intersezione di due risultanti delle forze dinamiche della 
Terra, è uno dei punti più deboli della crosta terrestre. 

La cosidetta conca sismica del Suess — la quale, avendo per centro 
un pùnto situato presso le isole Lipari, estende a semicerchio il suo orlo 
attraverso alla Calabria, lo stretto di Messina, portandosi infine nella Si¬ 
cilia — costituisce una regione delle più pericolose sulla faccia del globo. 

Delle linee di frattura convergono verso il centro della conca sismica 
nelle isole Eolie e la principale di tali fratture è lo stretto di Messina 
che nelle epoche preistoriche venne a formarsi per yn distacco della 
Sicilia dalla penisola. 

Per la lenta depressione che va a formarsi verso quel centro, il ter¬ 
reno ce«le fino al limite della sua elasticità ed oltre quel limite avven¬ 
gono di quando in quando delle fratture che possono produrre una 
scossa. I fenomeni vulcanici sono concomitanti coi terremoti di una tale 
regione, per il fatto che sotto la conca sismica estendesi un grande fo¬ 
colare vulcanico che comincia con l’Etna e lo Stromboli, e le acque si 
infiltrano sino a comunicare con le materie in fusione, generando il va¬ 
pore acqueo che talvolta aggiunge una tensione capace di scuotere la 
conca sismica allorché esso non trova libero sfogo, adeguato alla propria 
potenza, attraverso i vulcani stessi. 

In quest'ultimo terremoto, per l’assettamento della regione delineata 
dalla catena montagnosa Calabio-Sicula, è avvenuto sottomare nello 
stretto di Messina, una frattura geologica che ha permesso alle acque 
di combinarsi con le materie incandescenti del sottoposto focolare vul¬ 
canico, donde lo squarciamento clic ha prodotto la scossa. 

Della conca sismica del Suess la profondità va rapidamente progre¬ 
dendo dalla punta dello Stretto di Messina fin verso le Lipari ; l’abbas¬ 
samento sempre continuerà e la scienza già prevede (dietro gli studi 
fatti sul grande terremoto del 1788. che colpì fortemente la stessa re¬ 
gione) come, col tempo, il promontorio Vaticano, buona parte dei monti 
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Peloritani o le Madonic andranno a sommergersi nel Tirreno, nel mentre 
che lo Stretto di Messina verrà sempre più ad allargarsi e la Sicilia 
perderà il suo contrafforte orientale. 

Triste sentenza ! Ma il naturalista, compreso della grandezza della vita 
cosmica, studiando i fenomeni di questa passa oltre alle miserie della 
nostra effimera esistenza, oltre all’umana sventura ! 

Firenze. 1 tai/> del Giudice. 


INVITO ALLA OSSERVAZIONE DELLE VARIABILI 


Un campo d’attività fecondo ed attraente pei dilettanti d’astronomia è 
senza dubbio l’osservazione delle variabili. Le grandi Società astrono¬ 
miche di Francia, d’Inghilterra e di Germania hanno appunto delle Se¬ 
zioni per le variabili, nelle quali si cerca di preparare, distribuire e 
coordinare il lavoro (1), in guisa da evitare uno spreco inutile di forze 
e di tempo nella ripetizione di tante operazioni preliminari. Perchè non 
si cerca di fare qualche cosa di simile anche da noi? Si tratta anzitutto 
di osservazioni perfettamente udattate |>er dilettanti, iuquantochè per co¬ 
minciare non occorre, si può dire, alcuno strumento, all’infuori di quello 
meraviglioso (checché ne dica Helmholtx) che ci ha dato madre natura : 
ognun sa che un discreto numero di interessanti variabili, come Algol, 
§ Lyrae, 8 Cephei, rj Aquilae, Mira Ceti (nel massimo) ed altre possono 
studiarsi benissimo a occhio nudo. E aggiungo di più che l’opera dei 
dilettanti nelle osservazioni di variabili riuscirebbe addirittura meritoria, 
specialmente in Italia, dove l’Astronomia ufficiale ha veramente trascu¬ 
rato un po’ troppo questo ramo di studi, che ha il solo torto di non 
appartenere all’astronomia classica di posizione, ma che ha contribuito 
come forse nessun altro ad allargare le nostre cognizioni sui sistemi stel¬ 
lari doppi e multipli, suscitando nuovi problemi di meccanica celeste e 
per altri portando la verifica sperimentale (2). 

(li Per riferirmi soltanto alla Iiritish astronomici Associano », ricordo che la Va 
riable star Section pubblica regolarmente una Working lisi, molto apprezzata anche 
fuori d'Inghilterra. 

(2) Le ricerche di Poincaré e di Darwin sulle forme d'equilibrio nel caso di masse 
iluide molto vicine, soggette al principio della gravitazione universale, hanno trovato la 
loro conferma, almeno con allo grado di probabilità, nella osservazione delle variabili 
del tipo di P Lyrae, U Pegasi, ecc. Cfr. Nbwcomb KngblmaNN : Popuhire Astronomie, 
III Aulì, herausg, von D.' H. C. Vogel, Leipzig, 1905, pag. 550. 
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Lungi da me l’idea d’una critica all’indirizzo chutsico del maggior nu¬ 
mero delle specole governative in Italia. Ricordo anzi a titolo d’onore 
le osservazioni di variabili del prof. Porro (1) a Torino e a Superga, le 
osservazioni col fotometro a cuneo della Nova Pcrsei eseguite dal pro¬ 
fessore Ricco (2) a Catania (e fu questo forse il primo fotometro adope¬ 
rato in Italia, dopo il celebre fotometro a settori del Secchi); ricordo 
la nuova variabile 156, 1906 di Perseo scoperta e studiata or sono tre 
anni dal prof. Millosevich (3) e finalmente le estese osservazioni di va¬ 
riabili eseguite nell’Osservatorio di Padova, per iniziativa del Direttore 
prof. Lorenzoni, dal dott. A. Favaro (4). 

Ricordo tutti a titolo d’onore, perchè in Italia, per la scarsità dei mezzi 
e del personale, gli astronomi di professione sono generalmente così 
aggravati di lavoro di routine , che poco tempo può avanzare per un 
nuovo e vasto argomento di studio, coni'è quello delle variabili. Chi 
scrive ritiene di avere pur contribuito non ultimo a promuovere questi 
studi ; eppure quante volte, stanco del lavoro diurno a tarolino dovò ri¬ 
nunziare a queste osservazioni per lui di tanto interesse? E fece bene, 
perche l’osservazione astronomica è un sacro ministero, che non deve 
essere esercitato, se non con perfetta serenità e sicurtà di spirito. 

Una sera, p. es., può aver luogo il minimo di Algol verso la mezza¬ 
notte, com’è stato quello dell’8 ottobre u. s. (ed 6 anzi questa la com¬ 
binazione più favorevole); ma per l’osservazione completa del fenomeno 
non si richiedono meno di 9 ore, e chi di giorno sia vincolato ad un 
lavoro ufficiale di 6 o 7 ore di calcoli non può tanto facilmente trovare 
in sò l’energia sufficiente per star su altre 9 ore al fotometro, a osser¬ 
vare appunto il minimo di Algol. 

Ecco dunque dove l’opera degli astronomi per amore potrebbe riu¬ 
scire di ausilio inestimabile all'opera degli astronomi per dovere d'ufficio , 
pieni, sia pure, di illimitata abnegazione, ma non di illimitata resistenza. 
Un dilettante può regolare le sue cose in modo da sentirsi 
< puro e disposto a salire alle stelle » 

al principio d’un fenomeno così interessante, com’è un minimo di Algol; 
un astronomo di professione — per quanto possa parere strano — non 

(1) Osservazioni di stelle variabili eseguite a Torino e a Saperga. — Memoria di 
Francesco Porro. — « Memorie della Reale Accademia delle scienze di Torino, serie li, 
tomo XLVI. 

(2) Memorie della Soc. degli Spellrosc. Italiani, voi. XXX, 1901, pag. 77. 

(3) Aslron. Kachrichten, A MS. 

(4) » » 4331. 
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sempre lo può. Ed ò per questo, che io rivolgo il presente invito a tutti 
i nostri egregi consoci, affinchè non sia ancora a lungo trascurato in 
Italia un campo, che fuori vien coltivato con tanto onore. I cenni che 
qui aggiungo non pretendono affatto di dare una trattazione neppur su¬ 
perficiale del vastissimo tema delle variabili (1), ina solo lui orientamento 
per chi avesse voglia di cominciare. 

1. Scelta del materiale. — La scelta delle variabili da osservare deve 
conformarsi naturalmente ai mezzi d’osservazione, di cui uno può di¬ 
sporre. A occhio nudo non si possono studiare più di una ventina di 
variabili, ma un semplice binocolo ne rende subito accessibili varie cen¬ 
tinaia, permettendo di raggiungere l’8 ' grandezza ; con un cannocchiale 
di 10 cm. di apertura si arriva fino alla 10 a grandezza; mentre non ci 
vuol meno di un obbiettivo di 25 cm. per veliere (appena) le stelle di 12*. 
Al di là di questo limite convien meglio lasciare alla fotografia il compito 
dello studio ulteriore delle variabili, come è già la stessa fotografia (il 
più delle volte) che conduce alla scoperta di queste variabili debolissime. 
Ognuno cercherà naturalmente di trarre il massimo profitto dai propri 
mezzi d’osservazione, passando a poco a poco dalle variabili più note n 
quelle meno studiate, ma anche l’osservazione assidua delle variabili 
meglio conosciute, come Algol, [3 Lyrae, 5 C’ephei, ecc. può insegnar 
sempre qualche cosa di nuovo, non essendo ancora ben chiarite certe 
oscillazioni secondarie, che si sovrappongono alla curva principale. Da 
queste variabili più note conviene in ogni modo cominciare, per avere 
un saggio della bontà dei primi risultati. 

Ecco intanto la lista delle variabili visibili ad occhio nudo (almeno 
all’epoca del massimo) nel nostro emisfero (2). 

Per quanto riguarda il tipo delle variabili, si suol consigliare di comin¬ 
ciare lo studio da quelle a lungo periodo, come la Mira Ceti , R Hvdrae, ecc. 
Certo son le più facili, come quelle che presentano generalmente una 
maggiore amplitudine e che non richiedono una grande esattezza nella 
determinazione dei tempi, bastando per lo più la sola data del giorno 

(1) Una trattazione siffatta, con interessanti notizie storiche, con molte figure e con 
un eccellente catalogo di variabili è stata data dal Bigourdan nell'Ann «aire du Bureau 
des Longitudex pour 1900. Gautier et Villars; prezzo del voi. fr. 1,50. Vedi anche 
G. Mùi.lkr, Die Phoiomelrie der Gestirne, p. 458 e segg. 

(2) Non si è tenuto conto delle stelle che raggiungono nei massimi appena la 6* o 
la 5,5, perchè non basta che la siella si veda, bisogna che si veda bene, per poterla 
confrontare utilmente con altre. Cosi pure si omisero le variabili con appena mezza 
grandezza di amplitudine, come oggetti troppo difficili per un primo studio, e non si 
fece alcun cenno di quelle ancora incerte. 



"Variabili visibili ad occhio nudo nell’emisfero "boreale. 
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d’osservazione. Hanno però l’inconveniente che si richiedono spesso vari 
mesi d’osservazioni, prima di poter vedere una variazione notevole, e 
sempre qualche anno, prima di poter raccogliere un periodo completo, 
mentre è desiderio comune quello di vedere al più presto i frutti del 
proprio lavoro. Da questo lato sono molto più interessanti le variabili a 
corto periodo, per le quali bastano pochi giorni di osservazioni assidue 
per dar già un'idea molto approssimata della forma della curva. Ecco, 
p. es., la curva da me ottenuta in pochi giorni del Settembre e Ottobre 
decorsi per 8 Cephei. 


Grani. Fotom. 


G romei. Argel. 





















m 


RIVISTA RI ASTRONOMIA E SCIENZE AFFINI 


Le variabili a corto periodo presentano anche il vantaggio non di- 
sprezzabile, che qualunque osservazione, eseguita in qualsivoglia ora, 
torna sempre utile per lo studio della curva, mentre per le variabili del 
tipo di Algol, la cui variazione si riduce a poche ore, separate da in¬ 
tervalli di 2 o più giorni, nei quali la luminosità rimane costante, non 
possono aversi osservazioni veramente utili, se non osservando in quei 
determinati giorni ed ore. È indispensabile quindi l’aiuto delle effemeridi, 
di cui può farsi invece a meno per le variabili a corto periodo. 

Parimente, per cominciare a tempo opportuno lo studio dei massimi 
delle variabili a lungo periodo, conviene prepararsi il lavoro coll’aiuto 
dei cataloghi o delle effemeridi di variabili. Eccellenti, specie dopo il 
1908, sono quelle edite daH’Hartwig (1) e le altre ancora più estese del 
Bigourdan, già citate sopra. Senonchò la soverchia abbondanza del ma¬ 
teriale, comprendente ormai circa un migliaio di stelle (fra cui anche 
molte che nel massimo non superano la 11* e moltissime visibili sol¬ 
tanto nell emisfero australe) rende queste effemeridi un po’ farraginose 
per chi debba su di esse disporre un limitato programma d'osservazione. 

Questo lavoro di preparazione può in ogni modo venir fatto da uno 
solo per tutti gli astronomi di una determinata regione, con grande eco¬ 
nomia di tempo per tutti e con maggiore perspicuità di quella consen¬ 
tita dalle accennate compilazioni. Che importa, p. es., avere una effeme¬ 
ride completa dei minimi di Algol, quando i due terzi almeno di questi 
minimi capitano per noi o di giorno o troppo vicini al giorno per poter 
venire utilmente osservati? Meglio fissare preventivamente, per nostro 
uso e consumo, quei soli minimi, che possono osservarsi in modo com¬ 
pleto, vale a dire, che capitano verso la mezzanotte ± lt>, e allora il 
numero delle date favorevoli si abbassa a un decimo almeno di tutte 
quelle contenute nelle dette effemeridi. 

Così pure per l’osservazione delle variabili a lungo periodo, che sian 
visibili a occhio nudo o con modesti strumenti soltanto all’epoca del 
massimo (com’ò il caso della Mira Ceti, di R Hydrae, ecc.) ò indispen¬ 
sabile veder prima, se il massimo capita, o no, in condizioni da poter 
essere ben osservato da noi, e nel caso, quali sono i giorni e le ore 
migliori per 1 osservazione. Nò il lavoro di preparazione si limita alla 
determinazione delle epoche dei massimi e dei minimi. Si devono anche 
scegliere opportunamente le stelle di confronto per le variabili, con cri- 

(t) Katalog und Ephemeriden verànderlicher Ster,.e fùr 1909 voti Ernst H.irtwig. 
Sonderà bdruck. aus: « Vierteljahrachrift der Astronomischen Ueaellschafl ». Leipzig. 
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teri che variano naturalmente a seconda dei mezzi d'osservazione; non 
tutti possono avere a loro disposizione l'eccellente atlante dell'Hagen : 
un breve elenco di stelle di confronto desunte da queste carte dovrebbe 
riuscire molto gradito a ehi voglia accingersi a questo studio. 

Proporrei dunque che ogni anno una parte del primo fascicolo della 
nostra Rivinta servisse a stabilire un modesto programma di lavoro per 
l’osservazione delle variabili, con relativi cenni sulle stelle di confronto. 
Non dico naturalmente di limitarsi alle sole variabili visibili a occhio nudo ; 
ma nemmeno converrebbe estender troppo i confini di questo programma, 
che altrimenti riuscirebbe una seconda edizione delle suaccennate effe¬ 
meridi, cogli stessi inconvenienti appunto, che vogliamo cercare di evi¬ 
tare ! Tutt’al più si potrebbe arrivare in seguito tino ai limiti di gran¬ 
dezza della Bonncr Durchmusterung (9.5); ma da principio potrebbero 
bastare le variabili che raggiungono almeno la 7.5, limite fissato ai ca¬ 
taloghi fotometrici più noti (Postdam, Harvard) da cui si potrebbero 
trarre le grandezze delle stelle di confronto. 

Cominciamo intanto in questa prima nota a dir qualche cosa sui me¬ 
todi d’osservazione. 

2. Metodo d’Argelander. — .1 tont seignetir toni honueur. 11 primo 
posto fra i metodi d’osservazione «Ielle variabili spetta, e forse spetterà 
sempre, al metodo della stima dei gradi di luce (Stufenschàtzung) di 
Argelauder. Questo non 6 da intendere nel senso, che chi ha un buon 
fotometro, debba rinunzìarvi per servirsi delle semplici stime ; si vuol 
dire solamente «die senza il metodo d’Argelander mancherebbero forse i 
99/100 del materiale d’osservazione ormai vastissimo, raccolto sulle va¬ 
riabili ! 

Anzitutto un fotometro, per modesto che sia, costa sempre almeno 
varie centinaia di lire ; in secondo luogo l'impiego del fotometro richiede 
un tempo sensibilmente più lungo del metodo d’Argelander, dove il con¬ 
fronto di due stelle può farsi quasi a colpo d’occhio. E finalmente il 
fotometro ha sempre un campo d’azione più limitato di quello accessi¬ 
bile al metodo delle stime, perchè se il cannocchiale a cui è applicato il fo¬ 
tometro permette di vedere e stimare le stelle, poniamo, fino alla 12\ è 
certo che non permetterà mai di misurare fotometricamente più che quelle 
di 11” a dir molto. E infatti bisogna «lire che i vantaggi del metotlo delle 
stime siano ben grandi, se i più rinomati osservatori di variabili come 
Nijland, Luizet, Grafi’ e molti altri, ai quali non mancano certamente 
mezzi per acquistarsi dei fotometri, continuano a servirsi ancora del me- 
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toilo in questione, ottenendo risultati copiosissimi, e che ben poco hanno da 
invidiare a quelli ottenuti con fatica molto maggiore mediante i fotometri. 

Ma è tempo di accennare a grandi tratti in che cosa consiste precisa- 
mente il metodo d’Argelander. Consiste — per dirla in due parole — 
nell’intercalare la variabile fra due termini consecutivi di una serie di 
stelle disposte per ordine di luminosità decrescente (grandezza stellare cre¬ 
scente). Quanto più è fitta questa serie, e quanto più vicine sono le stelle di 
confronto alle variabili, tanto più esatta riesce la determinazione della gran¬ 
dezza di quest’ultima. Se poi delle dette stelle di confronto si posseg¬ 
gono le grandezze preventivamente determinate, in accordo con un dato 
sistema fotometrico , allora il metodo d’Argelander non la cede in nulla 
all’osservazione fotometrica. Ora appunto per un grandissimo numero di 
variabili possediamo nelle eccellenti carte dell’Hagen una estesa lista di 
stelle di confronto, le cui grandezze vennero determinate, sempre col me¬ 
todo d’Argelander, in modo da riattaccarsi da una parte, cioè per le 
stelle più lucide della 7,5, al sistema fotometrico di l’ostdam (in qualche 
caso di Harvard), d’altra parte — ossia per le stelle al limite della B D — 
alle determinazioni fotometriche di Lindemann, che fissano corrispondere 
la grandezza limite 9,5 della B D alla 10* della scala fotometrica nor¬ 
male. Ne concludiamo, che un osservatore, il quale disponga di mi mo¬ 
desto cannocchiale e delle carte dell’Hagen, può far benissimo a meno di 
un fotometro, almeno se si contenta di riconoscere la forma generale 
della curva di luce della variabile. Altra cosa è, se uno vuole una curva 
fotometricamente esatta in tutte le sue parti. 

Conviene qui precisare che cosa intendiamo per forma generale e per 
forma fotometricamente esatta. Se le stelle di confronto per la variabile 
che si studia costituissero una scala perfetta e completa, procedente, p. es., 
di decimo in decimo di grandezza, nessun dubbio che il metodo delle 
stime (1) condurrebbe alla stessa forma precisa di curva data dal fotometro; 
ma iu generale mancheranno invece molti termini della serie, a meno 
di non allontanarsi troppo dalla variabile (2), e allora le stime della va¬ 
riabile in quegli intervalli riusciranno necessariamente meno sicure e 
potranno nascerne differenze sistematiche neU'andamento della curva. 
Ma per quanto riguarda le epoche dei massimi e dei minimi, sia prin¬ 
cipali che secondari, il metodo delle stime dei gradi non può dare che 

[1) A parte gli errori sistematici e personali, da cui nessun metodo fotometrico o no, 
va esente. 

(2) Ciò che espone all'altro inconveniente delle differenze di estinzione atmosferica 
fra la variabile e le stelle di confronto. 
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risultati praticamente identici a quelli delle misure fotometriche ; quindi 
per le curve ottenute coi due metodi coincideranno le ascisse corrispon¬ 
denti ai massimi e ai minimi, ma potranno differire (generalmente non 
più die per qualche decimo di grandezza) le relative ordinate. È chiaro 
che di due curve vincolate a questa relazione può ben dirsi che hanno 
la stessa forma generale. Vedasi come esempio la curva di 8 Cephei da 
noi ottenuta fotometricamente (tig. 1, curva a tratto pieno) e la curva 
corrispondente di Argelander (punteggiata), nel qual caso per verità oltre 
alle differenze sistematiche inerenti alle grandezze (ordinate) sono palesi 
anche differenze nelle epoche (ascisse) dei due massimi rispetto a quelle 
dei minimi, dipendenti con tutta probabilità dalle variazioni effettive (1) 
del sistema di 8 Cephei fra l’anno in cui osservava Argelander (1840) 
e il nostro 1909. 

Nel caso, ora accennato, di lacune nella serie delle stelle di confronto, 
bisogna intercalare la variabile v con un certo criterio fra i due termini 
contigui nel), che la comprendono ; giudicare se la variabile può stimarsi 
di grandezza pari alla media delle due, se ò più vicina ad una delle due, e 
se infine ò appena appena minore (o maggiore) di una. Questa minima dif¬ 
ferenza di luminosità, appena percettibile all’occhio, ò ciò che Argelander 
chiama la differenza di un grado di luce (stufe). Ma ò bene ripetere colle 
sue parole precise, che cosa si deve intendere per differenza di uno, due 
o più gradi. 

< Se a colpo d’occhio le due stelle confrontate a e r appaiono ugual¬ 
mente brillanti, ma dietro un attento esame e passando reiteratamente 
da a are da v ad a, si riconosce che, salvo rare eccezioni, a supera 
v, io dico che a ò più brillante di v di un grado , e scrivo a 1 c, met¬ 
tendo sempre prima la stella più brillante. Se, malgrado un’eguaglianza 
a prima vista, la stella a appare all'esame costantemente e senza esi¬ 
tazione più brillante di r, io stimo la differenza di 2 gradi e scrivo 
a 2 r. Una differenza visibile subito a colpo d’occhio vale 3 gradi, e si 
scrive a 3 v. Finalmente a 4 v rappresenta una differenza ancora più ma¬ 
nifesta » . 

(1) Queste variazioni delle epoche dei massimi rispetto a quelle dei minimi contigui 
non sono nuove per 8 Cephei. Nella Photometrie der Gestirne del prof. Miiller (pa¬ 
gina 490) si pone anzi espressamente in dubbio l'esistenza del minimo secondario, a di¬ 
stanza dì 20 ore dal massimo principale, non avendosene traccia nelle osservazioni di 
Schur. Le osservazioni di Oudemans invece trasportano il massimo secondario a distanza 
di 3 giorni dal detto massimo principale, mentre secondo la nostra curva l'intervallo 
fra i due massimi sarebbe poco più di un giorno e mezzo. Molto probabilmente sono 
tutte variazioni reali. Da questo esempio si può giudicare quanto resta tuttora da lavo¬ 
rare, anche attorno alle variabili più note. 
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Più in là di 5 gradi non andava nini lo stesso Argelander; oggi poi 
che le liste delle stelle di confronto per le variabili sono molto più com¬ 
plete, talché raramente capitano lacune di mezza grandezza, ci si può 
limitare senz’altro ai primi 2 o 3 gradi (1). 

3. Metodi fotometrici. Mentre col metodo di Argelander si ha tutta 
la convenienza di prendere un gran numero di stelle di confronto — 
per avere una scala possibilmente completa col fotometro invece basta 
un solo confronto con una stella ili grandezza conosciuta : poiché però 
un confronto esatto non richiede meno di tre gruppi di misure alter¬ 
nate della stella di'confronto e della variabile, così ci si impiega sempre 
un tempo sensibilmente maggiore che per le semplici stime. Non è con¬ 
sigliabile, in causa appunto della grave perdita di tempo, prender due o 
più stelle di confronto. Se lo costanti del fotometro, vale a dire i dati 
numerici, che servono a convertire le letture fatte allo strumento in 
grandezze stellari, sono ben determinate, il prendere più stelle di con¬ 
fronto non può condurre a risultati diversi che il ripetere i confronti con 
una stessa stella. Ma poiché un errore, sia pur piccolo, delle costanti ò 
inevitabile, per renderne minima rinfluenza, converrà che la grandezza 
della stella di confronto non differisca troppo (non mai più di due gran¬ 
dezze) da quella della variabile. Per le variabili con grande amplitudine 
(che sono generalmente a lungo periodo) occorre quindi nel corso delle 
osservazioni cambiare più volte stella di confronto, scegliendole però 
sempre da un sistema fotometrico unitario; in caso contrario converrà 
ridurvele con apposite osservazioni. Per le variabili a corto periodo, la 
cui amplitudine molto raramente giunge a due grandezze, si può benis¬ 
simo, anzi conviene, mantenere sempre una stessa stella di confronto in 
tutte le fasi di variabilità. 

AH’infuori di questo cenno sommario sulla scelta delle stelle di con¬ 
fronto — che vale qualunque sia il tipo di fotometro adoperato — bisogne¬ 
rebbe entrare nelle particolarità dei singoli fotometri, per procedere oltre. 
Ma questo può vedersi molto meglio nei trattati, come la eccellente Phu- 
tometrie des Gestirne del prof. <ì. Mfiller, ovvero anche nella esposizione 
più volte citata del Bigourdan. 

Chi può, acquisterà un fotometro a polarizzazione del tipo di Zollner ; 
che viene generalmente ritenuto come il migliore, anche per la possibi¬ 
lità, che consente, di tener conto del colore delle stelle. Chi non può 

(t) È da tener presente che un grado equivale aU’incirca a un decimo di grandezza 
stellare. 
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spemler tanto, si contenterà di nn fotometro a cuneo, coll'aggiunta pro¬ 
posta dal Rosenberg (ma già indipendentemente attuata dal Miiller) della 
lampadina di confronto, che converte il procedimento un po’ faticoso delle 
misure d’estinzione in quello delle misure a uguaglianza d’immagini. Col 
fotometro a cuneo non si può evitare l’errore sistematico, che affetta le 
misure di stelle rossastre, come appunto sono, per lo più, le variabili a 
lungo periodo ; ma allo stesso errore (o maggiore) sono soggette anche 
le stime fatte col metodo di Argelauder, come si vede specialmente dal 
confronto delle osservazioni fatte con questo metodo a occhio nudo, o col 
binoccolo, o col cannocchiale. Del resto un errore sistematico di importo 
quasi costante (finché non cambia sensibilmente il colore delle stelle) non 
può avere grande influenza nello studio intrinseco delle variabili. Non 
occorre aggiungere poi che anche il fotometro Zòllner non va esente da 
altri particolari errori sistematici, nei quali non ò il caso qui di entrare. 

Quello che purtroppo è inconveniente comune di tutti quanti i foto¬ 
metri (sopratutto agli occhi dei dilettanti) ò di distruggere quasi la con¬ 
templazione del cielo stellato, tanto elevata, tanto attraente, trasforman¬ 
dola, nò più nè meno, che in uu’es perienxa ili fisica. Al fotometro, voi 
non vi accorgete affatto della variazione di luce delle stelle, neppur per 
quelle del tipo di Algol, che compiono il loro ciclo nel giro di poche 
ore — cosa preziosa questa per evitare la prevenzione, o come alcuno 
dice, l’ autosuggestione, ma che va tutta a carico della parte dilettevole 
dell’osservazione. In luogo di seguire il fenomeno con tutte le forze vi¬ 
gili dello spirito, lo seguite colla tensione inconsapevole del nervo ottico ! 
È una fatica puramente fisica, troppo scarsamente compensata dalla gioia 
intellettuale, che il giorno dopo vi procurerà la curva, più o meno re¬ 
golare, uscente dai valori numerici da voi conclusi. Anche da questo 
lato la superiorità del metodo di Argelauder è incontestabile ! 

R. Osservatorio astrotìsico di Catania, Ottobre 1909. , „ 

A. BEMPORAD. 


NOTIZIE ASTRONOMICHE 


Gennaio 


Fenomeni principali del Gennaio 1910. 

(Tempo medio civile dell’Europa Centrale). 

1. A 12h 11 Sole al perigeo. 

2. A 4h Venere al nodo ascendente. 

3. A Uh. 19" Giove in congiunzione con la Luna (Giove 3®.il' S). 

4. A 20h Giove in quadratura col Sole. 
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7. 

7. 

9. 


1 ?}. 

12 . 

13. 

14. 
17. 

17. 

18. 
18. 
18. 
20 . 
20. 
24. 
26. 
28. 
30. 


A 18h Venere al suo massimo splendore. 

A 22>‘ Saturno in quadratura col Sole. 

A 2 h Nettuno in opposizione al Sole. 

A J7h Mercurio alla massima elongazione Est (I9°.2’). 

A 13>'.14 m Urano in congiunzione con la Luna (Urano 3*.9' N). 

A 7*> Urano in congiunzione col Sole. 

A 13*> Saturno alla massima latitudine eliocentrica S. 

A 22*>.12 m Mercurio in congiunzione con la Luna (Mercurio 4°.33' Ni. 
A 16h Mercurio al nodo ascendente. 

A 4>>.22 m Venere in congiunzione con la Luna (Venere 7 t '.43' N). 

A l h Mercurio stazionario. 

A 16l>.45 n ‘ Saturno in congiunzione con la Luna (Saturno l”.3t’ N). 
A 5<* Marte in quadratura col Sole. 

A Gii Mercurio al perielio. 

A 8M9 m Marte in congiunzione con la Luna (Marte i°.25’ N). 

A 23h il Sole entra nel segno Aquario. 

A 15 h Mercurio stazionario. 

A 51».5'“ Nettuno in congiunzione con la Luna (Nettuno 4*5’ S). 

A 101* Mercurio in congiunzione inferiore col Sole. 

A 13h Mercurio alla massima latitudine eliocentrica N. 

A 10 h Giove stazionario. 

Fasi Innari: 3 Gennaio Ultimo Quarto a 14h.27“ 

11 „ Luna Nuova , 12. 51 

18 „ Primo Quarto , 11.21 

25 „ Luna Piena „ 12. 51 

Luna apogea: 4 Gennaio a 7h. 

Lunaperigea: 17 „ a 14t>. 


I pianeti in Cennaio 1910. 

Mercurio, nella costellazione del Sagittario e poi in quella del Capricorno, sarà 
osservabile alla sera poco dopo il tramonto del Sole. Il giorno 10 si troverà alla 
massima elongazione Est (19°.2'). 

Venere, si troverà nella costellazione del Capricorno e poi nell’Aquario e sarà 
osservabile alla sera da SW a W. 

Marte ! nella costellazione dei Pesti, si potrà osservare alla sera da SSE a W. 
Il suo diametro apparente sarà di 9',32 al primo del mese e scenderà a 7 ",30 
all’ultimo. In corrispondenza la distanza del pianeta dalla Terra salirà da 1,001 
a 1,283 volte la distanza media della Terra dal Sole. 

Giove, nella costellazione della Vergine, sarà osservabile al mattino da E a S. 
11 suo diametro polare apparente salirà da 33",74 a 36",94, il che corrisponde 
ad un avvicinamento di Giove alla Terra di 0,470 volte la distanza media di 

questa dal Sole. Così che mentre al principio del mese Giove disierà da noi di 

5,414 volte la distanza media della Terra dal Sole, alla fine la sua distanza da 
noi scenderà a 4,944. 

Le eclissi dei suoi quattro satelliti galileiani, osservabili in questo mese, sono : 

(Tempo medio civile dell'Europa Centrale). 

Gennaio 1 - Il IV satellite esce dall'ombra a 3>>. 0“,7 

„ 7 - Il 1 . entra nell’ombra . 7. 18, 9 

, 14 - 11 II „ , ,3. 46, 5 
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Gennaio Iti - Il I satellite entra uell’ombra a 
19 - Il III 


1!) - Il 111 
21 - Il II 
23 • Il I 
2C> - Il III 
30 - Il I 


esce dall’ombra , 
entra nell'ombra „ 


3M0",0 
2. 5!), 0 

5. 32, 0 
2i, 9 
32, 9 

6 . 56, 3 

7. 25. 8 


Tutti questi fenomeni avvengono ad occidente del disco di Giove, cioè alla si¬ 
nistra del pianeta per chi guardi con un cannocchiale che inverta le immagini. 

Saturno si troverà nella costellazione dei Pesci e sarà osservabile alla sera 
da S ad VV. Il suo diametro polare apparente scenderà nel mese da' 16",76 a 
15",9t. In corrispondenza la sua distanza dalla Terra salirà da 9,165 a 9,652 
volte la distanza media della Terra dal Sole. 


Urano, nella costellazione del Sagittario, non sarà osservabile. 

Nettuno, nei Gemelli, si potrà osservare tutta la notte. V. F. 
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George F. Ciiambers F. K. A. S. : The story of thè cometa, simply told for 
generai readers. — Oxford, Clarendon Presse, 1909. 

Questo volume di 256 pagine, stampato su carta di lusso, rilegato elegante¬ 
mente in tela ed abbellito da numerose (oltre 100) illustrazioni, tra cui molte 
tavole fuori testo, è stato modellalo, come n’avverte l’Autore stesso nella prefa¬ 
zione, sul capitolo che tratta delle comete nel “ A Handbook of Astronomy ,, 
opera molto apprezzata 'dello stesso astronomo. Nel primo capitolo son date 
alcune nozioni generali sulle comete, di cui si trova nei due capitoli successivi 
una particolareggiata descrizione tisica, con riguardo speciale allo studio delle 
code, che costituiscono la parte più caraticiistica, se non più essenziale, di questi 
corpi celesti, e che, come tutti sanno, possono anche talvolta mancare. In seguito 
vengono esaminate le comete nei loro movimenti orbitali, considerando a parte 
le comete a corto periodo e quelle a lungo periodo. 11 capitolo IX è dedicato 
per intero alla cometa di Halley, ed il seguente ad altre notevoli comete, come 
quelle del 1811, del 1813, del 1858 o di Donati, del 1861, del 1874 o di Coggia. 
osservata pure ad Arcetri da Guglielmo Tempel, di cui son riprodotti alcuni 
bellissimi disegni, la grande cometa del 1882, ecc. I risultati ottenuti con l’ap¬ 
plicazione della fotografia e della spettroscopia nello studio di questi astri sono 
dati nel capitolo XII, ed in quello che vien dopo sono trattate le relazioni che 
esistono tra le comete e le stelle cadenti, rendendo in questo campo di ricerche 
al nostro illustre c venerato Maestro Schiaparelli il doveroso omaggio del posto 
d’onore. Dopo aver considerato ancora le comete nella storia e nella poesia, 
KAutore chiude il volume con una statistica cometaria molto ben fatta e quattro 
appendici nelle quali dà un catalogo di comete recenti (1888-1908), un catalogo 
supplementare di comete osservate, ma non con precisione sufficiente da poterne 
calcolare le orbile, un elenco di pubblicazioni sulle comete ed un'effemeride 
della cometa di Halley, che si estende fino a quasi tutto il mese di luglio del 1910. 
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Un opportuno indice generale alfabetico delle materie trattate e degli autori 
ricordati nel volume è dato all’ultimo per facilitare le ricerche. 

Questo ottimo libro non può certamente mancare di riuscire gradito c molto 
utile ai dilettanti d’astronomia, i quali vi possono trovare in sucèinto, chiara¬ 
mente e rigorosamente esposte quelle cognizioni che allo stato attuale della 
scienza astronomica si hanno sulle comete. 

Il costo del volume c di (ì scellini, ossia di circa lire 7,50. V. F. 


A. Alessio: 1. Sulla teoria e la pratica della nuova navigazione astrono¬ 
mica (Itirista marittima, 1908). — 2. Id. Appendice (Ib. 1909). — 3. Istru¬ 
zioni e tavole nautiche. Genova, 1909. 

Il prof. Alberto Alessio, tenente di vascello della nostra {?. Marina, è certa¬ 
mente un benemerito della Navigazione astronomica, perchè sia con i suoi scritti, 
sia coll’insegnamento, egli fa quasi una campagna per far prevalere in tutte le 
operazioni di Nautica i metodi moderni. Come accade a tutti i precursori o ri¬ 
formatori, l’Alessio ha avuto contro di sè gli zelanti, fedeli agli antichi metodi; 
ma egli è tale uomo da non deviare dalla rotta tracciatasi e certamente farà 
grandi cose, il che non potrebbe se fosse uomo da transazioni e da compromessi. 

Nelle diverse pubblicazioni dell’A. si ammirano ad un tempo la chiarezza e 
la precisione ; nell’ultima poi i metodi sono semplificati fino al punto che chiunque, 
anche digiuno o dimentico delle più elementari nozioni di Astronomia, di Tri¬ 
gonometria, di Algebra e di Geometria può, mediante quei metodi, risolvere i 
problemi della Nautica. Volendo il eh.ino A. ridurre tutti questi problemi al 
tracciamento di rette di altezza, ci comincia dal dare di queste una interpreta¬ 
zione un po’ diversa da quella generalmente accettata. Con molta sagacia egli 
ricerca particolari espedienti, che permettono di dare all’impiego di quelle rette 
la massima generalità, e giunge a trovare una forinola unica, che vale per tutti 
i casi possibili ed è di uso sempre esalto e comodo. 

Tabelle copiose e numerosi modelli di calcolo disposano dal ricorrere ad altri 
libri, sicché il piccolo volume Istruzioni e Un'ole nautiche dovreblte essere il 
vmle-inecum di ogni navigatore. In esso trovasi anche una bella tavola del cielo 
stellato per mezzanotte nelle diverse epoche dellanno, tavola che permetterà ai 
profani di famigliarizzarsi col cielo. 

È noto come anche c sopratutto in un altro campo l’Alessio si sia affermato, 
cioè in quello delle misure di gravità. Dopo aver dimostrato che molte delle mi¬ 
sure di questo genere eseguite nel nostro paese sono di non poco al disotto della 
precisione, che oggi può e deve richiedersi, egli ha elaborato il piano di una 
grande campagna gravimetrica da eseguirsi da ufficiali della R. Marina in breve 
tempo e con risultati di somma importanza. Auguriamoci che le proposte del¬ 
l’Alessio sieno accettate e tradotte in pratica. 

Intanto plaudiamo di cuore ai nobili sforzi del giovane e valoroso ufficiale, al 
quale auguriamo quella bella e gloriosa carriera che meritano gli uomini di forte 
tempra e di nobile carattere. G. Boccardi. 


Demakia Giuseppe, gerente responsabile. 

Torino, 1SKW. — Tipografo li. U. Cassone, via .le'la Zecca, mini. 11. 
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^strumenti Astronomici e Geodetici 



Apparato a stelle artificiali 

per la determinazione dell’equazione personale, per insegnare ed addestrare a rilevare 
passaggi del fole, dei pianeti, delle stelle ai fili collimatori dei cannocchiali astronomici 
(utilissimo per l'insegnamento dell’Astronomia pratica). — Prezzo L. 7SO. 

Equatoriali ottici e fotografici — Istrumenti dei passaggi, Circoli meridiani - 
Spettroscopi di ogni specie — Spettrometri — Cannocchiali per uso astrono¬ 
mico e terrestre — Cercatori di comete — Micromet:i anulari e filari — Islru- 
menti Magnetici, Geodetici, Nautici, Topografici. 

Specialità in Istrumenti di Celerimensura e Tacheometria. 
Cataloghi delle varie classi di istrumenti grati» a richiesta 


CRAND PRIX: World’s Fair St. Louis, 1904. 

25 PREMI di I 1 Classe. MILANO 1906, Fuori Concorso. 


Appena uscito il MANUALE PRATICO per l’uso dellTstrumento del passaggi 
nella determinazione astronomica del tempo dell’Ing. A. Saluoihaghi. 
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